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EN ITALIE, 

CONSIDÉRATIONS 
SUR L'ITALIE-, 

Par feu 3t,D uclos^ Hiflorlographe 
de France , Secrétaire perpétuel de 
l'Académie Franfoîfe , &c. 
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auffi aÔîve« des intérêts locaux, des 
chefs, -& fur*6)ut dès giikteà<^e c4s 
habitans. 
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Duclos /par*caratfere , par goût , par 
Jiabitude^^étoit Tbomme le^Uis c^pa^ 
ble dVnvifager ^6é dé âiire' connôître 
Fltalie fous ce point de x^ue, & ce {loiçt 
3de vue.i^iU* ibyerérhiimere ^jl- 
pandra ^ le$:iécriis de^beancoiip de 
voy^geue^ <pù l'ont devancé tasè efpeoe 
de joinr qm leur nûincpé. Les \Cùn/zdi- 
faii0ns/ur;^fltdlk {ex h fatre que 
hiuiëur a donné i cet éoxk) ipntiune 

iâ^ies^'^ne niu^tudëile àé£\éBàhkfm 
iam lèfqiiclsâbtt'^ftqiiieitrâp'airé dèV4' 
gaser. » iRehtxmmem !à; une nation:, 
n comme il Pa dit ailleurs lui-même ^ 
9^ on emaid par tes «wbiot , fes coutu- 
9^ mes, iès u&gesf non' pas ceux qui), 
9> îndfÉélrens ^n eux^^mohe^ ^ ênà du 
» reâbrt d^ime ?iiiode arbitra&re ;r^mais 
^ ceux qui infliient fur la ina^eré de 
» penfer, de feititir & d'agir , ttorquî en 
» dépendent. *.•' Les peupks ont , com- 
» me des particuliers, leurs caraâeres 
•^ diAinâifs, avec cette drfférentre^ que 
9^ les moeurs pattiauMerès'd'Un homise 
n peuvent être une itûté' de fon carad- 
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^ tere» maïs elles ne les conftituent pas 
» néceflairement; aulieuque les mœurs 
>» d'une nation forment précifément le 
» caraâere national \ 

Cet efprit philofophique le fuivoit 
par-tout. Il eft frappant ^ non-feulement 
dans fon Hiftoire de Louis XI ^ dans fes 
Mémoires pour lliifioire du dernier ré- 
gne ; mais dans les romans mêmes'^u'îl 
a publiés dans fa jeunefle. On retrouve, 
dans tout ce qu'il a écrit » ce caraâere 
obfervateur qui le ramenoit par des 
faits à fa maxime : n Que \es {Nrincî- 
» pe^ puifés dans la nature font tou- 
> jours fubfiftans; mais que pour s'af^ 
» furer de la vérité ^ il faut fur-tbut 
» obferver les diffâ-eptes formes qui les 
» déguifent fans les altérer^ & qui^ 
» par leur liaifon avec les principes ^p 
» tendent de plus ea plus à les confir- 
}f mer".. 

• II a confervé, en écrivant fes <^on- 
lidérations fur l'Italie , cette gaieté fran- 
che qui rendoit fa fociété fi agréable , 
fans nuire à cette droiture inaltérable 
qui le portoit à réfpefter &C à louer 
toujours là vertu, àdémàfquer à à 4é- 
crier perfëvérammérit Us vicei^ ^ & fut- 
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tout l'hypocrJfie. Il n'empteyoît Taroiji; 
du ridicule que contre les fots à prétenr 
tions; il traitoit férieufemçnt Se plus 
amèrement les mauvais. citoyens; &Cfl 
favoit les démêler ,' dans quelque clafiTe 
de la fociété qu'ils fufient placés. 

On en trouvera mille preuves dans 
cet Ouvrage, Son caraûere libre, fon 
>f])rit pénétrant y ont femé des anecdo- 
tes , des épigrammes , des développe-^ 
mens *très - înféreffans , foit fur refprït 
eccléfiaftiqile , foit fur cet efprit mona- 
cal, qui s*eiercent avec plus de fubti* 
lité St d'adrefie en Italie que par-tout 
ailleurs , mais que de bons yeux ne 
confondent nulle part. Nous ne doutons 
point , par exemple , qu'on^rieiife avec 
intérêt & avec fruit te qu'il dévoile 
fur les intrigues de fanatiques de toute 
efpece , tels que l'apologifte de la Saint- 
Barthelemy (Pabbé de Gaveirac) Se 
l'abbé du Four. Ils furent envoyés Pun 
& r^utre.de France à Home par deux 
partis qui en apparence n'exiftent plus, 
mais dont la conduite peut fervir d'exem- 
ple &C d'avertîflement pour tous les 
temps & pour tous. les. lieux. En un 
mot, Difclps a écrit, en .1.767, ,quan^ 
tîté "4^ "vérités & de .'réfléxiops , cju'a.^ 
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tkie . jb^^es>^ skais trop' r fedfées \& trop 
importâmes pour i if erre pas toujoui^ 
utiles»^ ^ . ..,:..._;.. 

: .: Après 1& qiort dé^Dàcbs ^:le iinanaif- 
icrlt/Pci^îiial fiit'nfiporté edi Breta^Eiepar 
.f<jn.l^take umsrei'reLyt Mi ëe:Nbu9l. 
<I)'é|^'ùn'citoy/ea.hoiiiiète 4 inaisrqtti 
Kay ant iaosab coltiw ics s Icti^ès , à^- 
•tâit 4Ja§ à 4K)ilfe5d'èn:c0nQ(Wtre Je.prix. 
Il en exifte une copie relue avecui^tô 
par Duclos , & corrigée en quelques en- 
droits de fa main. Nous fommes par*- 
faitement fûrs que notre manufcrit eft 
abfolument conforme à l'original. Il ne 
doit donc pas-*êtt:«^oa£Mimi avec ces 
copies furtives , informes , incomple- " 
tes , que défigurent de plus en plus des 
additions , des interpolations y àcs notes 
de la part d'éditeurs qui n'envîfa^nt 
que leur utilité pécuniaire dans les ou«> 
vrages qu'ils publient. 

Des gens de lettres étroitement liés 
avec Duclos cxiftent encore en affez 
grand nombre à Paris ; tous connoiffent 
fon ftyle, fa manière de voir & de jur 
ger , & plufieurs lui ont entendu lire 
dç longs morceaux des Conjidéracions 
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fur Vliàlsu Nous invoquons leurlémc^ 
gnage avec la plus grande confiance. . Us 
ne confondront pas. des Editeittsoui rcf> 
peâent le JPubUc avec des prétendus 
Editeurs qu'on devroit plutôt nommer 
les détraâeurs de Dndos ^ Si qui.^ par 
le mtiange de leur ;%le avec > fito> 
& eàcore plus de leurs idées avec^lefe 
fiennesT, ne ponrroient qu'affoibtir là 
îufte réputation de œ courageux ami 
des Hommes, des Lettres 6( de la Ii« 
berté. 
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VOYAGE 

EN ITALIE, 

ou 

CONSIDÉRATIONS 
SUR L'ITALIE. 
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' N defir afllèz géoéral eft celoi de voir 
ritdie, & far-touc cette Rome, jadis 
capitale de ranivers , qui , dans un au- 
tre genre , Tell encore d*une grande 
partie de TEurope, &j)eut continuer de 
l'être 9 au moins pour quelque temps, 
(i fou gouvernement Te réforme, '' 
Pour peu qu'on aie eu d'éducation 9 on 
n*a 9 dans la jeunefle « entendu parler 
que des Grecs & des Romains; & nous 
continuons d'être encore plus familiarir 
fës avec ceux-ci qu*avec les autres, par 
les relations politiques & journalières 
avec la cour de Rome : au*Keu que h 
<3rece moderne eft aftuellemenc enfeve- 
lie dans U barbarie 9 & nous eft abfg^ 
Wmcnt étrangère, 
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La plupart des jeunes gens coonolf- 
Tenc plus les ik>m^M'AlQ}thndae ^ dèCéfar» 
de ScipionTd*Amîibalnr&c. que cttix des 
rois ou des grands hommes de leur pa- 
trie; & le pèupfe rairroièux fi^s noms 
dés minières fubCdaAs « ou de leurs 
commis, que Qtm d^s héros de Tanci- 
quîcé. Il n'en eft pas ainfi de Rome. Le 
f\\» bas peuple die la cacholîeicé eiKeii4 
t>drler' de Rome suffi fouveôc que les 
gens înftruics. Rome & te Se. Père occu- 
pent une place confidérabile dans fon 
imagination. Cette dévotion , qui s*allie 
fi communément \ ta Tùperftition , au 
^bertinage & aux mœurs bs^s & cra- 
puleufe y produit ta foule de pèlerins % 
de gueux & de coc^ina dont Tltalie e(| 
inondée » & dont la capitale eft toujours 
le centre de réunion. D'ud autre côté , 
Tamour xle Tamiquité & des arts, le deGr 
"de* voir les lieux qu'ont habité lei's maîtres 
d[e TuniverS'^ dont tout rappelle le fouve- 
bir dbns Rome, y attire une quantité. de 
favans de toutes nation;», d'arcill^s fit (fe 
curijeux opulens, très-utiles au pays par 
Vargent qu'ils y laiOèhx. On y voit donc 
i la fois uu Concours perpétuel d'hommes 
4e mérite,. & d^ la plus vile canaille.^ 
\ Pavpis toujours ea le defir^ commo^^ 
aux gens de lettres, de faire ce voyagé, 
& je m'étois fouvenc trouvé dans les cir- 
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coâfliipces^lesplus favorable» k ittoo def» 
fçjo, (bf-toyc pendai» rambaflàcle du duc 
de Njvernois à Rome, & celle de l'abt* 
bé , depuis cardinal de Berni9 , k Venife. 
J*étois particuiîéremenc ^lié avec Tun & 
Taucre, mes confrères i Tacadéfnie, & 
}e cônnoiffbjs cous les aucfes minières de 
Franoe en Icalie. Des \Comrariécés d*a^ 
fâires m'avoiçDC coujours empêché d'e& 
fetftuer mon projet. J*étois convenu der 
pois avec le cardinal de Bernis de l'ac- 
compagner au premier conclave; mais 
Clémenc XIII » vivant plus ;que nous ne 
rivions cru, & moi avançant en âge fans 
être guéri de ma curiofité 9 je pri^ bruf- 
.quen^m mon parti. A roixante.ans.pa(ré$9 - 
mais avec une famé d'Athlète 9>qiie j'ai 
mife t dans mon voyage , il toute forces 
d'épreuves , je réfolus de voir cette Ita- 
lie, fi vantée par les voyageurs. J'ai fo 
par moi-même , ce qt^'jl y avoit à rabat- 
cf e des relations faiiies par des gens détev* 
iBinés à l'admiration avant que d'avo^ vu, 
& qui ne veulent fur rien avoir perdu les 
frais de leur voyage. Il y a tant de livres 
fur les moBoipens & I9 matériel de Rome 
& de l'Italie quon peut; confukçr, & 
auxquels je recourrai moi-mênie, quand 
je voudrai me rappeller ce que 'fvà vu;, , 
que ]p me bornerai à quelques réflexions 
. qqe je ne crouverois p^s pilleurs* Je les 
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on lui avok déjà préparé ^ p^s. la* 
{)(rQpopnon écok rédiiiiiB9Cçi mm entre 
la. tenue des éiax$ & le voyage d'Iiaiie.» 
il a^iroît fj^llp rjecoumer h ;Parit, & jV 
Vçi^^ kf4ié|i^n49fBm^ «Ja ^Gg 4^ ypyar 
gpri :^e#f cai/ooi da -pi^^lgnçr." :l,lafaw 
contre M. ^ >a.Ç(i4lcyai$«i «uffipdlieu^ 
&r auip f]3fiif4ei4U9 .cellie d'Uibéin Gran* 
dier, écoû /dans çouce /a force. Jç m^é- 
cois expliqué fi foovenc & fi publique;- 
n^eoc fur )^ brigandage des ai)ceur$ & d«9 
JG)(lriVTM[p$ de cette perfécuticHif quej'ar 
vois £^'.,déplu>.qpplqu^&'iniHi{lr/esj5 ^ 
|ur<omt à «un cemiç intrus dans Fa^mv* 
liiftration, ùù il n> porté qi^e.des jtajetia 
de procureur, Sc.un orgueil (lupide, ne 
pouvant atteindre à la fierté.^a Jenfibî^ 
lité bourgepife s'étoi; tfouvée blelfée dç 
quelques plaitancierieS' qu'il ai>jttritM]oit» 
jk donc il ypuloiçr fs^o^ des cr^qes ^'étai. 
Je t^eus des avis très-f ûrs. Sachant çequ'un 
tel ouvrier favoi^ faire ^ ^ & qu'U n'écok 
•pernois de parler ni de p^nfer honnête- 
ment « je fuivis le confeil de m^'abrefi- 
4er. Ce n'eft pas ici le lieu, de m'étcndre 
iurc^ myftere,4*iûiquité> q^ exige ,9a 
^vrage exprès. ^.. \ t^ .. 

. vÂladanie. de Bouffla's ^:ron frère 4tif 
.^cnci de paes* raifofiSji.ne me pr^ilT^eii)^ 
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plus 4e changer de projet. Je leur pro- 
pofai ^ mon tour de venir vojr Marfi^îlle 
& Toulon t& ils y cpnrendrenr. Mais en 
arrivant à Lyon 9. nous trouvâmes le prince 
de Beauvaoqui, crai^ant que le voyage 
de Toulon n'arrêtât trop long- temps Ton 
frère & fa foçur qui dévoient faire les hon* 
neurs de fa maifon à Moptpçlli^, rompit 
notre pardeé Le lendeoiain il me mena 
dioer cbez M. de ta Verpiliere , prévôc 
des marchands,. & de-lii à la congédie, où 
nous avions demandé la partie de chafle 
de Henri IV, que je deûrois * d'autanjc 
plus de voir repréfenter , que j*en aime 
le fujet & Fauteur, À que la repréfen^a,- 
tion ne s'en fait point il. Pfrjs, ians doutjp 
par dé bonnes raifons , car on n'ofe le3 
,dir^. Je paOài deux jours avec )a fœur ^ 
les deux frères fa quelques évoques di^ 
Languedoc qui alloient aux états. Quand 
je vis que tous en prenoient.la route, je 
pris celle d'Avignon par la diligence du 
RbdM. Arrivé le jeudi 27 , dès neuf heu* 
les du matin, par un beau temps, quoi- 
qcie froid ,j^ païlài la journée à parcou- 
rir la ville & les dehors. Le jour fuivanc 
je pris une voiture bîeir fermée pour me 
rendre il Marfeille-, où }'arrivai le 30 au 
m^ttn» Le comte de Roche fort ni*y joi* 
goit le jour même. Nous jouifliqtis en 
décembre de qç beau foléil de proyencé 
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s'il pouvoir: pxE^^ ià différer 6>oi défuru 
il -me iie /pr dam # ât te ctnnit i cfe Roch^ 
forr;&.iiiol)ji{ifne«i;è Tx>ubiP';i^oif Vittr 
fcodaotv :M. UtfM , .qui .1(6; .tonànt jt* 
.mais imii3:laifleril(ig^. jiilleurs j^ue: ches 
lui* Pendanc: notre: féjoiir:» M»' de Bon- 
par, cx>0mMidmc 4e la iwrMie;^ qousîq- 
.tica àsdtoer ; '& fii^^^^ V^ j^ lui tdia de 
mon pcofet d'einbâ«qiieQ9eD^ ii me cQf>- 
ieilla de a-eo :ricli Ajrr» i^i.l^jrc^ t^ajoyh 
ta-c-il, m*ordoonoic dans cette faifond^^t* 
1er k Rome» je jnYrendroi» pfir cer^e.. Le 
yem peut vous porter par-couc. aiUeqrs 
.qfàk Ctyjta^Vecchîa, peuirécse Hn.Si^f^ 
-^a^oe Ml f Q Corfe", ^ ^(m^Y ri^cepir 
Ipngtcetnps.- Leiconfeil dVQboatDe^rtoig 
éBàî.i la jiner que M* jde Boo^r me iér 
cida, &ok nioQ rècoil^àJVUr(eiUe, je r€^- 
mercîai Tabbé Porta de Tes o&res^^ & 
.pris laiDoied^Aatibea^ Je vis eo paflSmc 
par Fré|u&^ où je mWêtaîffiflffki^pMxr 
parcouitirria viile & fiiirehdea.qMftiQAs 
furJt toe»l:& la: (ociéléi^i c(\»t^tm%ïir 

%ayoitigrâiideri]caiftHi:ti6 ditev'qtfauffiri-xâfc 
4j«'^l ^^w yu fa .fei«rae,Jlen iut^dé- 
goûeé; ««îffi neiVécot -il guère «vfic.irile* 
W'ya;iiûlle:PftrojQçside yjitege^uîU'eoi- 
.poi:teiK^fti& la cithédéalpid^ vfféjua^ i ce 
qnil/att tiii ii{pii99ruee[ prirofnptU^ifr^ 
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la paâvrtté (f un pays. L*abbé de^leQ« 
ry , accoiKumé au fiéjoor delà cour , oij^ 
il fac lon^-tefiipsr àumôûier du roi , re« 
gard» Fréju^ cotnme ud eïU, quoiqu'il 
eût €U bien de la peine à i*obtenir. IVIaif 
ceci n'a rien de commun avec mon voya* 
ge, & fén parle dans l-hUloire du^ régna 
prêtent. . .• . 

Je trouvai % Antibes, dans i>anbefge 
où je defcehdiâ , le Aiérqoj^ <l6 fiarbaû- 
tanne quialloit en qualité de* minilll-e de 
FVance, réiider h 'Florence $ Tes équipa- 
ges étoienc déjà embarqués dans une fé« 
louque^ fdr laquelle il fe difpofott k 
paflèr ir Gènes. Les felouques s'éloignait 
peu- de la côce; on n'efl pas expofé , en 
cas dé mauvsfls temps, il refler à la mer 
plus Idnç- temps qu*on tfe le veut^ on^ 
peut toujours aborder & doucher à ter-' 
te , au-lieu que dans un bâtiment qui tf 
pris.le latge^ il faut obéir au vent. MoQ 
dèdëih étant aifffi de'pafler k Gènes , le 
marquis de Barbancanne m'anroi? donné 
place dans Ta felouque, s'il eût été pof* 
lible de -m'y arranger ; maisi elle étoic 
déjà fi embarraflëe d*éqtiipages , qu*h 
pelAe pouvoit^l s V placer lu! & Tes gens ; 
em^oreéroit-il obligé de s^y renfermer 
dans la caifle de facb^ife; Je fis^ donc 
marcbéivec le patron d^éne: autre féloui^^ 
que, 6c M* deBarbaiitaooe & moicouM 
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vînmes que pù pouvant être. dans la né 
iDe, BQV» pertiricfis 4u «poiiu en même- 
temps, pour nous recponver^ leibir en- 
ftmble au lieu où ooiis «borderkms. Un 
oun^n. qui iiui^ deux jour» nous ayant 
reteotts ï Amibes , fiou9 en pai cim(ss le 
lundi matin 15 décembre, par le plus 
beau temps; mais k peine avions* nous 
4épa8& Nimf le. vwt 4«vinrfi fort & S 
coDoaîne , que tooc ce que nous p&mes 
fiure fut 5 i fofce de romea ,4e gagner IVkH 
naco. Ipa felouque de M.<teBarbantaonet 
apparemment trop chargée, refia bientôt 
en f^fieie, & nous ne nous rejoignîmes 
qu^GénAoà fairival piqlieufs jours avant 
lui. Le ciel étoit fi^pur^ jtVpeAde la 
ville de Monaco , {rfacée fur k plateau 
d*un wdier^ lue^ut fi agréable , que 
yy momaî, Le commandMt chez qui 
îe fus conduit i ^me i^econnut d'abord 
'pour .m'avoîr vu li iParis: en différentes 
matToos. ^C'icok un chevalier éç fSaiiK* 
Louis. Je w me le fsppelloîs pas ; mais 
j|e n'en céftioignai rien, (St répondis Jk Tes 
pditefliès. Il voulut m'engager-ii pafl^ la 
journée avec loi, mWmnt de. me cou- 
cher au châ^au. Sur ma répoofe qu'il 
y avoit fur la felouque d'autres pafligers 
qui «eifert^ient pas,inonf;piu8oque le pa- 
tron, dif^oTéakè s'atrlaer, fl m'offilt du 
m»mÂc féflnrit diMn J« m'en txp»(z 
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encore, parce que le irem coiiimeoçoi( à 
tomber, &.qQ*oii ne car4eroic, pas à re* 
prendre la men 

Je me contentai de voir avec loi le 
château & la place, d'où Ton découvre 
la plus grande étendue de la mer & dea 
côtes. Après avoir faifà ce commandant 
les remerciemens que je lui devdis, je 
redeCcendis an porc , & nous partîmes. 
Le vent étant devenu fiivorable , nous 
voguâmes le refie du jour & touce la nuic; 
Nous arrétftmes le matin il Noli , où nous 
déjeûnâmes avec d'excellent poiflTon , & 
nous rembarquâmes tout de fuite. Nous 
avions bien fait de profiter dp vent de fai 
nuit; car.il changea , devint conoraire & 
fi fort, que nous fûmea prèa de trois beu^ 
res à doubler, ï force de ribies, la pdnioi 
d'un rocher, fans quoi nous aurions eu 
à dériver uès-Ioin. Nous gagnâmes enfin 
Savone vers les deux heures après-midi. 
Ne .ûtçhaiic G la mer feroic plus prati* 
cable je lendemain t & n'étapic quîi dis 
Ueuesde Gènes, j'arriêtai des mulets pour 
m'y rendre par laCiOrnûche, laiflàn^t mon 
bagage .dans }a felouque» .&o^porcaat 
qu un porte-^manoeau. Ce qH'on appelle ] 
la Corniche eft un chemin raboteux ^ < 
haut & bas,/A'ayMtde'lfirgeur que pour, 
un mulet >& ifa charge 9 caillé for \f flanp 
de M momague , de forte ^u'eo y paflanc 
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on a le roclier d*ao côté & te précipice 
de Taatre, fims gardé-Fou. Oh D*y va 
qv^aa pas do molec, & on mec environ 
fix heures I faire les cinq lieues de Sa- 
vone, par la montagne, au pied de la- 
quelle eft un lieu aflèz conddérable & 
agréablement (icué au bord de la mer h 
cinq lieues de Gènes, où je me rendis en 
deux heures dans une calèche , par un 
chemin auffi uni qu'une allée de jardin. 

^ Voulant connoicre la nature des che- 
mins de ritalie , & les différentes maniè- 
res dy voyager, je me fus bon gré d'a- 
voir fait Teflai de la Corniche , (ans quoi 
e ne m'en ferois pas fait une jdée com- 
>fete. Le paOâge du mont Cents, dont 
es voyageurs parlent tant, éft uq chemin 
royal en eomparâifon de celui-lii. Il Te- 
roit facile de Télargir; il fuiBroit de cou- 
per Tur le flanc du rocher , & de déblayer 
du côté du précipice; on pourroit même 
faire un. parapet des pierres qp'on arra- 
cherait dé la montagne , comme on Ta 
ftit en Savoie, au Heu nommé les échéN 
les , Scala. Des troupes auroient bien- 
tôt fait un tel ouvrage. Mais les Génois 
ne veulent pas rendre fi aifés, par terre, 
les accès de leur capitale. Les difficuités 
delà Corniche n'oint pas empêché Tar- 
lîlée de Dota- Philippe d'y paflèt. ' 

•ï<^ n?avèis tyri^. ed partant >.îaucunéfec- 
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rre de Tecommandaiion , attendu que je 
connoiflbis les miniftres que nous avions 
en Italie , & qu'ils étoient fuffifans pour 
me préfenter dans les principales maî- 
fons où j'auroïs envie d'aller; & plufieurs 
nTauroienc même logé , fi je n'avois tou- 
jours préféré , en voyage , la liberté de 
Fauberge ou de la chambre garnie. 

Le lendemain de mon arrivée à Gè- 
nes , le 17 décembre , J'allai voir M, 
Boyer de Fons-colombe , notre miniftre ' 
auprès de la république. J'en fus reçu 
avec toutes fortes de marques d'amitié. 
J'y dînaî , & il vouloic que je lui pro-; 
roiffè de paflèr avec lui tout le temps de 
mon féjour à Gênes ; je Je vis en efFec 
aifez afilduement , & à l'exception de 
mes courfes dans la Tîlle pour voir ce 
qu'il y a de curieux , je partageoîs mon 
temps entre lui & le marquis de Lomel- 
lini , qui , heureufèment , écoit fort! da 
Dogat , fans quoi je n^aurofs pu le voie 
qu'avec toutes les formes de l'étiquette* 
Nous avions beaucoup vécu enfemble à 
Paris , lorfqu'il y étoit envoyé de la ré- 
publique. Nous nous revîmes avec cette 
joie que reflTentent deux compatriotes qui 
fe retrouvent en pays étranger. Il n'y 
avoit pourtant alors que moi qui le fùffe. 
C'eft que Paris devient la patrie univer- 
felle de tous ceux , -de quelque pays quVis 
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Toîenr, qui y vivent en bonne compa-; 
gnie. Le fou venir qu*on en garde ailleurs , 
nuit fouvenc au plaifir qu'on auroic de 
vivre chez Toi, (i Ton n'en écoic pas forti. 
La campagne feule, quand on efl: afllz 
heureux pour en prendre le goût , dé* 
dommage de notre grande capitale. Pa« 
ris ou le village, pourroic ôtrç le vœu de 
bien des gens raifonnables. 

Le marquis de Lomellini cft un des 
hommes en qui j'ai trouvé le plus d'efpric, 
de belles-lettres , de fcience , de philofo- 
phie, de vivacité & d'rgrémeni dans la 
converfation. Il n'y a point d'académie 
en Europe dont il ne fût un des mem- 
bres ks plus -diftingués. Il connoît par«p 
faiccment les vrais intérêts de fa républi- 
que, & le grand art de fe prêter aux cîr* 
confiances. Si Tes confeils euflfènt prévala 
dans l'affaire de Corfe , Gênes s'en fercit 
mieux trouvé & nous aulH. Mais les hom* 
mes fppérieujs ont fouvent le malheur 
d'avoir pour confrères, dans quelques 
compagnies que ce foit, des focs & des 
Jaloux , égaux de rang & de crédit, & 
oppofés à toutes les vues qu'ils feroienc 
incapables d'avoir. 

Parmi les curiofités de Gênçs, j'en- re» 
marque une aOëz plaifante ; c'eft le moc 
Âe il^ibertas y faftueufemeot écrit fur les 
édiSces publics ^ & même fur la prif<H3y 
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& ^«e le peopte lit avec complaîfance. 
C'eft à-peu-près tout ce qu'il connoîc de 
4a liberté, quoiqu'il Taie feul rendue à 
fes mûicreF« 

J'avois fort connu à Paris madame Brî» 
^tiolii , tnere de la princeflè de Monaco^ 
C'étoit ators une des plus belles femmes, 
de Tair k plus noble & d'un caraélere fi 
«imablet que plufieurs femnœs lui par- 
donnoienc fa beauté. Je voulois la voir 
avant de qutuer Gênes ; mais j'appris 
qulelie ^oic retirée dans une terre oà 
«lie ne recevoic que fa famille* Dès que 
A beauté avoit commencé à fe paflèr^ 
les vapeurs Tavoient faiGe, & la mélaa* 
foolie y fuccédoit, C'eft une de ces infor- 
tunées qui ne favent ni vieillùr, ni rem« 
«placer la jeunefTe , quoiqu'elle eût plus 
^e moyens que d'au très, d'avoir des amis 
qui valent bien des adorateurs. 

En parlant de nos amis communs, IVL 
3de Lomellini mç dit qu'îl avcHt décrit à 
.id'Alemberc 9 fur Ton opvrage au fujet de 
Texpulfion des jéfuites de France: Fous 
jovez 9uilié la M de Soion contre les im* 
jbartiatéx. Le marquis de Lomellini n'ell 
ints ami des jéfuites; & quelque attention 
i^*on ait à cacher fon éloignement pour 
^ux^ ils ne sy trompent jamais : ce fonc 
JesT&ts qui fentent un c^t de très- loin » 
,^wéc cette di£férenoe que k$ rats j4fuûes 
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n'oublient rîen pour étrangler le chat, 
& y réuflilTem fouvent. M. de la Chalo- 
tais en eft un cruel exemple. M. de Lo- 
mellini a donc le plus grand intérêt à la 
deflruâion des jéfuites , ce qui ne peut 
arriver à Gênes que par leur extinÂion 
à Rome, attendu que les plus^ grandes 
maifons Génoifes ont des parens chez 
eux, & qu'ils font dans une grande con*- 
fidération. 

Si la fociétède M.deLomelIini m*eûc 
fait prolonger mon féjour à Çénes , la 
douceur du climat n'y auroit pas contri- 
bué. Il y tomba un demi-pied de neige 
pendant que.j*y étois. Je ne doute pas 
qu'on n'y foit brûlé en été par la réver- 
bération des rochers qui entourent la 
ville. Comme j'arpirois à une tempéra- 
cure plus douce, je partis au bout de dix 
jours. M. de Lomellini me fit promettre 
de repalTer dans la belle faifon ; mais les 
promeiTes des voyageurs d^endent fi fore 
des circonftances , que je ne pus tenir la 
mienne. 

La veille de mon départ, j'eus fujec 
de me louer de ne m'être pas embarqué 
fur le vaiffèau du cardinal Pamphile. L'abbé 
Porta , après avoir battu la mer pendant 
plus de quinze jours , fut obligé de fe 
ftiire mettre à terre à Gènes , & fit bien!; 
car ie bâtiment p'aborda à Civka-Ve^« 
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chîa que deux mois après mon arrivée à 
Rome. L'abbé vint me trouver, & me 
propofa de faire route avec moi. Je fus 
crès- content d'avoir un compagnon de 
voyage, qui connôiffoit parfaitement 11- 
talié , où il avoic paflTé plufieurs années. 

-Le lendemain, 26 décembre, je le 
menai chez M. Boyer , notre miniftre , 
où j'étois invité à faire un déjeuné pen- 
dant qu'on placeroic nos malles & porte^^ 
manteaux dans le canot du couder , avec 
qui nous devions paflèr à Léricé, pour y 
prendre là pofte. Nous partîmes vers mi- 
^i , par le plus beau foleii , mai$ avec un 
venc frqid ft contraire , que nous n'arri- 
vâmes qp'à la nuit à trois lieues de Gâ» 
lies, où. nous entrâmes dans une féIou« 
que, fur laquelle nous ar^rivâmes ^ Léricé 
à trois heures du matin. Le direéleur de 
la polie de Gênes m'avoic prév^enu qu'un • 
violent orage avoit cellemenc dégradé le 
chemin de la première pofte en fortanc 
de Léricé, que fi je voulois l'éviter, le 
patron de la felouque avolt ordre de me 
conduire à Via Reggio, au cas que je 
rexigeaflè..!! n'en fit pas la moindre dif* 
ficulcé; mais comme il étoit fête, il vou* 
lue entendre *une meOè qui fe die vers 
quatre heures. J'avois inutilement repré* v 
fente que le vent étant devenu favorable, 
nous arriverions allez tôt à Via- Reggio^ 
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fous fa charge , fe glorifie de Ton pana* 
che & de Tes fonnetces. On ne voie, dans 
)a petite république de Lucques , ni men • 
dians, ni Tainéans, ni vagabonds ^Sc fa' 
population e(l , relativement à fon écen- 
due, la plus force de Tlcalie» On y re; 
cueille peu de bled; mais TinduRrie pro* 
^cure aux Lucquois les moyens de fup- 
pléer % ce que la nature îear à refufé» 
Difcitc reges l 

La nuit nous ayant fait rentrée l Tau- 
}»erge, nous y trouvâmes un bon fouper 
& des lits propres- Ceft le feul endroîr 
de ricalie, excepté dans les villes, & pas 
en toutes, dont je puiiTe parler ainfi» 

Le lendemain matin la pofte nous coot- 
âuifit à Pife , dans une cbaife h dcuxl 
Les maîtres de poûes en fournîffent fui- 
vant un prix réglé; mais lî l'on veut wa* 
jours fe fervir de la pofte , il vaut mieux 
avoir fa voiture, pour éviter Tîncommor 
dite de paflfer les malles d'une chaife. fur 
l'autre , fans compter la perte du tempa^ 
. Nous fûmes très bien traités , bonn^ chè- 
re , bon vin , & chambre propre , h une 
auberge près du pont die marbre , c'eft 
le principal des trois qui font ftir l'Arno, 
^ & joignent deux quais aflèz femblables 
à ceux de Paris, J'allai après-dîné vorr 
monfignor Cérati , chef, quant au fpiri- 
tuel 2 de Tordre de Saint-Etienne. Cepré- 
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lac vénérable par fon âge , Tcft encore 
plus par (on caraétere ^ Tes mœurs dou- 
ces , l'étendue de Ces connoiflances en^ 
loue genre de fciences & de liccéracure. 
C'eft un des plus aimables favans & des. 
plus communicadfs ^ue faie rencontrés* 
Quoique nous ne nous connuffions que 
de nom, il m^^fic les plus tendres repro- 
ches fur ce que je n'écois pas venu def*. 
cendre à fon palais & dîner avec lui. Ce 
fut avec peine qu'il fe rendit aux raifons 
que j'avois de partir de Pife dès le lea*^ 
demain , parce que j'en avois pris l-ênga* 
gement avec mon compagnon de voyage 
que^n devoir obligeoit de fe rendre h 
Rome* Nous avions déjà arrêté notre 
voiture pour partir le jour fuivant ï dix 
heures du matin, fuivant la règle d'Italie » 
qui oblige de féjourner vihgc-quaire heu- 
res dans le lieu où Ton e(t arrivé par la 
pofte, û Ton *ne continue pas de s^en 
fervir. L'embarras du déplacement des 
malles, n'ayant point de voiture h nous « 
nous fit arrêter celle d^un voiturin, & un 
cheval pour mon domeilique. Il s'enga- 
geoit h nous rendre à Rome le fixieme 
jour, & n^y arriva pourtant que le fep* 
lieme.' . • 

Je fi^une! obfefvatîon à Pife, fur des 
orangers en pleirte terre, chargés de fleurs 
& de fruits , dans un jardin à h vérité 
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peu étendii , S; entouré, de Mnmènfl^ ;f, 
inaîs n faifoit aflèz froid pour qo'iF y 
eut de la glace fur des flaques d*esu. J*a- 
vois auffi cueillf de très- belles, bonnes^ 
& groflès oranges dans b montagne de 
Lefterelle » oâ ii y a fouvenr nerge flk 
glace. Je fûts pcrfuadé qu'il y a bien de# 
lieux en France oit des oranger» expofé» 
au midi & à l'abri du nord <, vrendroienr 
en pleine terre , particulîéremetît près cte^ 
h mer, où le froîtf n'eft pas fi vif que 
éans.fes provinces médrcerratiées. 

Après avoir parcouru les- quais Se les 
plus beaux quaniers^ de la ville , ji^nes 
au coucher du- folett, nous allâmes IFro-^ 

Sera, où feus quelques rtiffants de* frfaiffr 
i beaucoup d*ennui. Sans entrer daifs la- 
difpute fur la préférence de !a mufîqoe 
françoife ou italienne, qui a occafibnné 
tant de bavardages & d'écrits bons ou^ 
mauvais, je dirai pour mon goûV que le» 
epéras bouflfons m*bnt ferr fou vent plaîfîr^ 
* que les grands opéras m*ont, à qoelqtr^ 
morceaux près, excédé d'ennui', & qu'S 
tout prendre, l'ènfemWe des ndtres efll 
fort au-deiTus de ceux d'Italie. Leurs an»- 
très fpeéhcles ne méritent pas^ qu'on ei» 
parle. 

Nous prîmes notre route par fa Scala^ 

^Stagio, Sienne, Sânguirîno, Radicofani> 

ëernierê |)Iace de la Tofcane-j^ Aquapeiv^ 
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Aente, premîerède Tétac du Pape; Mon* 
tcfiafcone, Viterbe, RoncîgRone, Mon» 
terôfi, la Storca, & arri^mes^ à Rome \é 
4 janvier 1767, vers ttoîs heures aprè^- 
midr. Je confeille à tout voyageur de né ' 
s'arrêter, far-tout pour coucher, nuift 
part, hors dans les .villes qui en rflérkent 
le nom. Tout eft ailleurs d'une mat-pro* 
prêté dégoftcante. On ne pourroii , pat 
exemple, fe figurer on bouge, tel que 
l'aoberge de Sragto, qui voodroic ponr^ 
tant avoir un air de ville : ofl prend ta 
une idée des auberges de la route de Ros- 
ine i Naples. On eft encore plus frappé 
du contrafte quand on a voyagé en An* 
gleterre, où j'ai trouvé dans des auber- 
ges de vitlage une propreté qu'on ne ver^- 
Toit pas toujours dans les hôteh garnis 
de Paris. 

Le vin eft bon dans totfte la Tufcane, 
-& dans piufieurs endroits tient plus oa 
moins du mufcat. Le mufcatello de Moin 
tefiafcone eft célèbre, & les aubergrftes 
'écrivent volontiers fur leur enfeigne fe 
triple mot, efl^ efi^ eft\ pour attelfer hi 
bonté de leur vin , en rappellant la mé- 
moire du prélat allemand Jean de Puéril, 
^r en but tant qu'il en mourut. Toors 
les Voyageurs en ont parlé. 

Ce qui eft plus întéreflant que la mort 
de Jean de Fucris^ c^eft la cuhfare de h 
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Tofcane, qui m*a paru bie& cultivée par- 
tout où elle eft cultivable; car, n*en dé^ 
ptaife auxentboufiadcs, cette délicieufe 
Italie offre ^ dans une grande étendue de 
pays, Timage de la nature bouleverfée 
par les tremblemens de terre & les vol- 
cans. Ceux qui n'y ont pas voyagé* coiv- 
cevronc aîrémeoc que F Apennin, qui la 
partage dans toute fo longueur y depuia^ 
les Alpes jufqu'aux extrémités du royau- 
me de Naples , doit couvrir de rocbet 
entaflëes un efpace prodigieux de paya 
fiécefllàireroent inculte. Cette charoe de* 
montagnes- a auifi l'avantage de fDumir 
quantité de ruifleaux & de rivières qui 
Artilifent les plaines, & Tioconvénient 
des torrens qui en ravagent beaucoup^ 
Les plateaux de Florence, Pife, Sienne^ 
Bologne & autres , font de la plus forte 
végétation -& de la plus belle culture. Je 
parlerai de la Terra-Felice^à l'article dç 
Naples. 

Avant d^e quitter la Tofcane, je dois 
dire que j.y ai vu îe payfan par-touc vêtu 
de drap, bien logé & nulle part des fa- 
bots. C*eft,. je le répète, fur l'état du- 
payfan que je juge du gouvernement , 
que je n'ai ni le temps ni le moyen de 
connoîcre. 

Nous eûmes le bonheur de n'être ar-. 
rêtés daos noue cbemiu par aucuu tor- 
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rem^^nous les trouvâmes tous h fec; tnàîf 
nous éprouvions un froid très- vif daffs 
notre voiture ic^lienne , efpecie, de cabrio- 
let fermé par des fimples rideaux fur le 
devant. Le ciei étant trèsrnet, nous roet-^ 
tioQs (buvent pied à terre pour nous ré- 
chauffer, eo marchant fur- tout auxinQn^' 
tagnes où les chevaux ne pouyoient mon- 
ter ni defcendre plus vice que nous. Cette 
reifource nous manqua le quatrième jour; 
Le temps fe couvrit , & il tomba une Q 
grande quantité de neige , que nous ne 
ceflTâmes de la traverfer depuis Aquapen- 
dente, qu*en. approchant de Monterofé^^ 
pendant dix à douze lieues. 

Jufqdesrlà , je ne m'écois pas apperçu 
de. la mpiqdre différence entre Thyver de 
France & celui d'Italie ; mais paffë Moa- 
terpfé^ je commençai à la fenûr, & ce 
n'^toit point par le relâcl^ement du temps, 
ce qui arrive par-tout) h Scockholm com- 
me à Paris. J'ai foigneufement obrervé 
la température de Rome & de Naples 
pendant Thyver; & comme celle d'une 
feule annjée ne peut pas fervir de régie , 
voici quejque chofe de plus précis ; ce 
font les obfervacions météorologiques, 
faites par tes pères Jaquier & le Sueur, 
minitpes Franççis , & Jes meilleurs phy- 
iicien; qu'il y aie en îulie. ] 
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r&ets h foin. Les crois raes en pate-d*o!e 
qui viennent aboutir k la place , & dont 
robélifque du milieu-^faic le fommet dès 
^ , angles qu'elles forment, n*ont pas aflè^ 
de largeur. Celle du milieu , qu'on nomme 
le cours, devroit fur-tout en avoir davan- 
tage, relativement à fa longueur &:à ft 
deftination. C'eft où Ton fe promené ép 
carroflè, où fe font les courfes de citer 
vaux & les entrées publiques. Les palais, 
dont elle eft ornée par intervalles, pt)t 
leurs beaucés^ intérieures; mais cette ^lôa> 
gue fuite de fenêtres grillées y don^eo^ 
un air de prifon. Le palais de Frariic^-.éft. 
celui dont la façade m*a paru la plui;4l[(^ 
ble. On le nomme communément l,âi^ 
demie , & le roi y encrecienc tqufcjjw^ 
douze ou quinze élevés qui, pendant ti|û)8 
ans , étudient à Rome ce qu'elle renfet^ii 
de plus beau en peinture, fculpti;ire;;:i^ 
architefture. ; ;i*f?^ 

' Aufli-côcque nous entrâmes dans RQm|i^ 
un commis ou un garde arrêta notre V:Qi'- 
ture , pour nous conduire à la douao^. 
& y faire yifiier nos malles. Ne s'y tràu- 
vant rien de fujet aux droics, rattentiôji 
des vificeurs fe porta Tur mes livres poâr 
les faire exatniner le lendemain par celui 
qui eft chargé de cette fonction. Ce n'é- 
toit-que des ouvrages relatifs à llcalie, 
QÙ je prenois d'avance les noiioas de ce 
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que j'allois voir v auQi les envoyai-je ré- 
clamer le jour fuivanc, & ils me furent 
rendus. J'écois aflez' prévenu de cette' vir 
fice pour n'avoir pas mis avec ces livres 
le Voyage de Miflon qu'on auroic confif- 
qué , comme écaric il Tindex. Le cardinal 
Piccolomini ,^avec qui je vécus afièz fa- 
milièrement , m'ayant offert de me pro* 
curer une permifllon du Pape , d'avoir 
& de lire des livres prohibés, je lui dis 
qu'il me faudroic d'abord une abfolution 
iée jceux que j'avois lus , & que ce feroii 
irop de grâce k la fois. Il fe mit à ^ire, 
& il ne fut plus parlé de permiffion. Il 
fa voit d'ailleurs que j'éeois un auteur k 
l'index , pour un ouvrage où je n'ai . pas 
^pp ménagé la cour de Rome, ni fon 
grand oncle Pie II , ^néas Silvius Pic- 
colimini.. 

A propos des douanes, on paflTe fous 
tant de dominations diSërentes en par- 
courant l'Italie, que ces vifices font une 
des incommodités du voyage. On fè les 
épargne quelquefois avec de l'argent ; 
jnais que les commis vifitenc ou non , 
il faut toujours les payer. Un autre em- 
barras vient de la diverfité des monnoies. 
Il eft vrai que l'or en louis , guinées ou 
fequins, a cours pax-touf avec plus ou 
moins de valeur. Le fequin romain ,. par 
Ascetnpie, qui vaut vingt paolçs & demi 
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b Rome 5 D*e(l reçu que pour dix-^nenf 
& demi en Torcane. La paole vaut un 
peu plus de dix fols & demi de France « 
& le loois quarancequaue ou quarance* 
cinq paoles. 

On ne voie guère )i Rome d'or ou d*ar« 
genc dans le commerce; couc fe paie eâ 
papier-monnoie; de force que Targehc & 
te billon, ne fervenc que pour des ap*^ 
pointu Les banquiers ne paient qu^en pa- 
pier les neuf dixièmes k-peu-près des lec« 
tres-de-change qu'on leur préfente , & 
quelque confiance que le gouvernemem 
puiflè donner au papier, j*ai toujours vo 
tes marchands préférer les efpeces. 

Les pays catholiques ayant comma* 
fiément des fommes à payer \ Rome^ 
pour des bulles de difpenfes, &c. le 
change eft de 4, 5 & 6 pour cent k 
Tavantage de cette ville. II n'en étoic pas 
ainQ en 1766. La France avoic fourni 
tant de bled à Rome dans des années 
de difecce en Italie, que Rome devqit \ 
k France , & je fus payé au pain Je 
m'étois muni de trois mille livres en or» 
en partant de France , & M. de la Bor* 
de, banquier de ta cour, m'avoit donné 
pour 12, DOC livres de lettres de crédk 
iiir Gênes , Rome , Naplcs & Venife. 

A propos de Targent que les états ca- 
tholiques font pairèr b Rome> . oa croit 
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communément que Ta France y port* 
des fomtîïes immenfes. Quelques modi« 
ques qu'elles fuflfenc, ce feroît peujt-êcre 
toujours trop. Mais , ftns entrer dwis cette 
quellfon ; j*ai voulu en connoîcre le vraî. 
Voici le relevé de cinq années, pris fur 
]es regiftres mêmes de la daterîe , de 
Fargene payé par la France, pour bul- 
les & dîfpenfes de toute efpece, en y 
comprenant jurqu'aux frais des banquiers 
expédîtionnaires de Rome. 

Années. ArgMt ée Fraac«W/ 

1764. 457^47 1- 3^-7 à. 

1765; 3»y43i •• J9 r. 9 d. 

1766. 426147 I. 16 f. 7 <k 

^7^T^ 334740 I. 8 f. 9 d. 

1768. 342939 I. 9 f. 4 d. 

Les profanes du proeeéteur ont été 
j>our les cteux -années ï^^j & ^7^8, 
en tout de 34029 I. 6. C 9 d. 

Les fommcs payées i la dacerie fc- 
toîent plus forées , fi Ton payoît fuîvant 
la fixation du concordat ; nsais on y fait 
prefque toujours une diminution d'en- 
viron un tiers. 

Au forcir de la douane, je me fis con- 
duire près de la place d'E^pagtîe , où 
feus un logement' aflez honnête, S qua^^ 
çre feqtrins par mois. Le carroQè me eeâr* 
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toit quatorze à quinze paole» par jour, 
& cinq par repas quand je mangeois chesf 
moi. Touc auroic été plus cher, fi le car- 
naval eue eu lieu cette année à Rome, 
où il eft plus brillant qu'en aucune ville 
d'Italie. Le pape affligé de la difette , 
Tavoic défendu par une dévotion très* 
contraire à la policlque, car il privd 
Rome de plus de deux millions que les 
étrangers y auroienc dépenfés. 

Dans quelque lieu qu'on aille, on Tait 
qu3 tout eft cher pour les étrangers; 
mais la vie ne Teft pas k Rome pour 
quelqu'un d'établi. On y brûle^ peu de 
bois ; beaucoup de chambres n'ont point 
de cheminée , plus par économie que 
faute de -befoin. J^ébrivis à ce fujet il un 
grand feigneur de France, que la plus 
force preuve que j*avois trouvée de la 
douceur du climat , écoit de n'avoir guère 
de feu, & que je ne doutois point qu'on 
ce me prouvât la douceur des mœurs 
par l'impunité des crimes. Je parlerai ail-' 
leurs du prix des denrées , & de ta va- 
leur des monnoies. 

Le lendemain de mon arrivée à Ro- 
me, j'allai voir notre ambaflfadeur, M. 
d'Aubeterre, dont j'eus dès ce moment, 
& pendant tout mon féjour , les plus 
grands fujets de me louer. U a rempli 
avec difiinélion les trois premiéfes am* 
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baflades, Rome, Vienne & Madrid. Je 
vis le même jour Tabbé de Veri , notre 
auditeur de Rote , homme d'efprit & de 
mœurs douces, & le bailli de Breteuil, 
ambaflàdeur de Malche^ un des hommes 
les plus aimables. Ma liaifon avec eux 
trois fut bientôt au point que je pouvois 
me regarder chez eux comme chez moh 
Ce font fans contredit les meilleures mai« 
fons, & ^-peu-près les feules de Rome^ 
Je ne fâche » de tout le facré collège, 
que le cardinal d'Yorck , qui ait une ta« 
ble de fept à huit couverts. Prefque tous 
les cardinaux ou princes romains, don* 
nenc pour la leur , où ils fe trouvent 
feuls, une fomme modique à un foi-di-i 
fant maître^d^hôtel. Leur dépenfe eft en 
équipages & livrées t ou décoration dt 
leur palais. Oh (ait qu'à.Rome le feut 
repas eft le dtné; le foir dans les aflèm- 
blées, 4}uVn nomme converfatioos , on 
y>ne^ on caufe, on prend des glaces. 

Je fus pré(ènté dans les principales 
maifoQS, chez la ducheflè de Bracciano, 
k princeflè Alcieri, &c. Je connus en- 
. core la plupart des perfonnes diftinguées 
chez M. d'Aubeierre & chez l'abbé Veri, 
qui^ tous les mercredi, avoit un coiicours 
ou raflèitiblée étdt d>ucant plus' nom- 
breufe, que le pape, non content d'a- 
voir défendu les fpeâaeles publies, avoic 



yGoogk 



(40 

encore, ptr un édic très-libellé» iocerdit 
tous les divercUIèmens particuliers. Man* 
fign$r de Veri , quoique très-décent dans 
toute fa conduire , & attaché pad^fa place 
^ la cour de Rome, fe regardoit cepeo^ 
danc ea fa qualité d'auditeur pour it 
France , comme aflTez indépendant du 
pape , pour ne fe pas croire obligé d*ot 
béir à 1 interdit. On ne regarde à Rome 
que les cardinaux de ftipétieurs aux au* 
diteuTs de Rote ; auflS appelle-ton qneU 
que fois ceux-ci les éojincnces noires. ;Ils 
font fans contredit à la (ôte de la préla* 
ture^ d^mon/sgmrL Noiez que le tmm^ 
figmr ne répoiid point à notre mofrfei* 
gnêur en françois ; fignhr mio le ren- 
droit mieux. Il en efl ainfi des hrds en 
Angleterre. Lorfque le roi leur adreilè la 
parole au parlement, il n'entend certain» 
nement pas dire qu'ils foient fts fupé* 
rieurs ; mais fes premiers fujets. Si le 
nom de pair écoit de. flyle pour cette 
dignité en France, comme celui de krd 
pour la dignité angloife, en ooncluroit* 
on que le roi, en difant mes pairs ^ di^ 
roit mes égaux ? ou qu'un particulier 
obfcur, en donnant ce titre à un pair, 
le traiteroit d'égal? Les mots n'ont que 
la valeur fixée par l'ufage ; monfieur 
n'eft qu^une abréviation de mânfeigneur^ 
& a cependant une* accepiim très-dîft 
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féfcifte. Il y n plus de ceût wonfigmr^ 
à Rome ; mais tous ne font pas de même 
étoffe. La plupart fe trooveroîent hono- 
rés de répifcopac , & quelques-uns le 
dédaigneroient , parce qolls prétendent 
«u chapeau, & que les cardinaux ne font 
à.lRôme aucune comp^raifon du violée 
au rouge. Les prélats ne font extérieu» 
rement diftingués des autres eccléfia{li« 
qoes, que par des bas violets* Nul évê* 
que ne porte à Rome de croix; il n'y a 
que [e pape feul qui en aie une. 

L'abbé de Véri ne fufpendit fon cor» 
cerc que pendant la femaine fainte, & 
le. concours y fut au(D fort dans le carâ« 
me que dans le carnaval. On y préfen- 
, toit des glaces & autres rafraîchi (lèmens 
il raflëmblée compolée d'hommes & d0 
femmes , tous de gens de marque ou 
très-connus , tant Italiens qu'étrangers. 
Le fénateur de Rome, l'aîné des neveux 
du pape, y venoit fouvent. J'y ai vu auflî 
le cardindl Pamphile. Je remarquai parmi 
les étrangers les petits-fils du célèbre gé- 
néral Munich, deux jeunes gens, l'uni 
de dix-fept & l'autre de dix -huit ans, 
très-polis, & de la meilleure grnce. Je 
caufai avec eux , & fus d'abord étonné 
de trouver tle jeunes Ruflès aufli inftruits 
qu'ils Tétoient; parlant facilemepc Tita- 
tien & le françoi$, & montrant en tooi 
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beaucoup de jufteflè d'efprit. Mon éron- 
nement ceflà lorfque j'appris que , nés en 
Sibérie pendant i*exil àe leur famille, ils 
y avoienc été élevés & formés par un 
père & un aïeul , infiruics eux-mêmes par 
le malheur, fi propres à réformer les 
grands; Le général Munich étoit un de 
ces hommes qui ont éprouvé dans leur 
vie les faveurs, tes difgraces & cous les 
caprices de la fortune. Il a fini fa carrière 
au milieu des honneurs, dont il avoit fi 
bien connu Tinlkhilité. Sur ce que i*ai 
vu des jeunes Munich , qui ont du bien 
ailleurs qu'en Ruffie, je doute qu'ils y 
fixent leur fortune. Les voyages, en fai* 
fant connoi(re d'autres gouvernemens que 
le defpotifme, ne lui font pas favorables. 
On peut lui appliquer ce que Sançho die 
de rétat de chevalier errant, qu'on y eft 
toujours à la veille d^'écre empereur , ou 
roué de coups de bâton. 

Ayant eu occafion d'être connu de pla- 
ideurs cardinaux , dans les maifons où j'a^ 
vois été préfenté , je reçus un jour la vî- 
fite d'un moine, chef d'ardre, qui me 
die que ces éminences avoient envie de 
faire avec moi une connoiflance plus par- 
ticulière, & qu'il feroit flatté de mV con* 
duire. Je répondis avec politeflè pour le 
moine, & refpeél pour leurs éminences , 
que je me fentois très*honoré de. leurs 
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bontés ; mais qoe je n*eo pourrofs pro* 
fiter qu*à mon recour de Naples, où j'é- 
cois prêt d'aller, pour voir un carnaval 
d'Italie, paîfqu'il n*y en avoir point cette 
année à Rome. Je prenois ainG le ttmps 
de ra'informer d'avance à M. d'Aubeterre , 
de ceux qu'il me feroit le plus agréable 
de connoicre. J'avois déjà eu dès le len- 
demain de mon arrivée une autre viGte^ 
celle du père Foreftier, premier affiftanc 
du générai des jéfuices. Nous ne rious 
connoiOions que de réputation , & notre 
réputation n'étoit pas la même. Il favoic 
que j'étois des amis de M. de la Chalo- 
tais; il étoft fort éloigné d'en être. Mais 
il eft Breton , ainG que moi , & le cara 
patria fut le texte de notre premier en* 
tretien. Il étoit accompagné d'un jéfuite 
Italien que je voulus faire approcher du 
feu 9 au-deflbus de lui & au-'deÔus de moi. 
LaifTez, laiGëz, me dit-il, le père o& il 
eft, il eft bien. Nota, que c'étoic dans 
an coin de la chambre. Je compris que 
ce n'étoit qu'un valet -de -chambre de 
robe-longue; je n'inGftai pas, & me cou* 
formai à l'étiquette de la fociété. 

Le P. Foreftier eft le plus délié jéfuite^ 
que j'aie connu. Sa phyGonomie eft pleine 
d'elprit , & ne trompe point à cet égard* 
Il eft à Rome le principal relTort de cou^ 
tes les affaires de fon ordre, &de plue 

C 
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eft ï la tête da collège romain. Après 
les aflurances du pltiOr de cne connoître 
perfonDellemenc, il me confia tout ce 
qu'il ne doucoic point que je ne fuflè déjà, 
on que je faurois bientôt. Il me dit qu'il 
arrivoit de Londres, où il étoit allé pour 
des^ arrangemens relatifs aux dettes de fa 
fociété. Elle auroit mieux fait de préve- 
nir le procès, que de chercher des moyens 
tardifs de remédier au mal. 

Pour moi, qui n'ai jamais eu à m'en 
louer ni k m'en plaindre, & qui n'en 
fuis point élevé , je ne voulus ni flatter 
un de fes repréfentans ni lui déplaire. 
Ainf], laiflant à l'écart laqueftion fur l'ex* 
pulfion des jéfuites de France, que je 
trouve raifonnable pourvu qu'on ne s'en 
tienne pas là^ je convins avec lui, & je 
le penfe, qu'on avoit traité les particu-' 
liers avec trop de dureté. Le bon père 
me prévint que depuis la profcription de 
fa fociécé en France, il ne voyoit plus 
notror ambaflàdeur. Je n'en doutois point, 
& je lui répondis que cela ne m'empê- 
cheroit point d'aller le voir. Nous nous 
vîmes en effet plulieurs fois chez moi & 
au collège romain. Il m'en détailla le plan 
^ d'études auffi bon que dans tout autre 
collège, & qu'il faudroit réformer par- 
tout; mais les mauvaifes routines conciv 
nùsût de fubliiler long-temps après qu'on 
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a reconnu Pabus & qu*on fe propo(b de 
les corriger. Tant a de puiflTjoce la force 
d'inertie. 

Pour finir ce qui concerne le P. Fo- 
reftier , j'ajouterai qu'à mon retour de 
Naples, il vint me voir le matin du fa- 
medi de laPa(fion, & me dit qu'ayant ap- 
pris que je parcois ôprès les fêtes de Pâ- 
ques, & lui entrant en retraite ce jour 
même famedi , il avoic voulu me dire 
adieu. Nous paflrâmes une heure enfem- 
ble, & nous nous réparâmes fore comens 
l'on de l'autre. 

Le lundi faint, 13 avril, le courier 
d'Efpagne apporra la nouvelle de ce qui 
venoit de s'y palier k l'égard des jéfuites. 
Cet événement caufa , je crois, beaucoup 
de diftradlion k ceux de Rome dan$ leur 
retraite , s'il ne fit pas même l'unique fu- 
jet de leurs méditations. Le pape afl^em- 
bla auffi-tôt fon confeil : & fur ce qu'oii 
die que le roi d'Efpagne avoir fait embar- ' 
quer cous les profcrirs, avec ordre de les 
tranfporter à Civita-Vecchia , il fut réfola 
de ne les pas laiflèr aborder, & en cas 
de réfiftance de la parc des Efpagnols, 
d'écarter leurs vaifTeaux, k coups de ca« 
non. Cette réfolution fuc prife dans l'inf- 
tant; car dès le mardi M. d'Âubeterre 
en fuc inftrait , & me le confia. 

Les jéfuites, crès-chers h la cour de 

Cij 



yGoogk 



vome , font pour le pape ce que les 
roupes de la maifon du roi font eivFraa- 
;e. Mais dans cette occafion , rinclina- 
don céda k la politique, & le cardinal- 
ininiftre Torregiani , tout proteéteur dé- 
claré qu'il eft de la fociété, fe vantoic 
du parti pris, & fur- tout des canons pré- 
parés contre la defcente, comme d*un 
aéle d'homme d*état & de guerre. 

Il eft vrai que le pape, déjà chargé de 
la fubfiftance de quinze cents jéfuites por- 
tugais , n'auroic pu fournir à la colonie 
efpagnole trois fois plus nombreufe. On 
fait ce qui eft arrivé depuis. 

Les jéfuites dltalie n'ont point recueilli 
dans leurs couvens leurs frères Portugais. 
Difperfés dans des maifons particulières 
que le pape a louées pour eux, ils n'onc 
point d'office commun. J'en voyois fou- 
vent dans les rues par pelotons, baves, 
triftes & défœuvrés. Quelques-uns fonc 
employés dans des hôpitaux ou des cha- 
pelles domeftiques. 

A mon retour en France , beaucoup 
de gens me demandèrent quel efiet avoic 
produit fur les habitans de Rome la proF* 
criptiocj des jéfuites en Efpagne. Je leur 
ai dit là vérité en répondant : plus fore 
qu'à Paris. Les jéfuites ont en effet par- 
tout des amis fanatiques , des* enremfs 
forcenés, & la clafle des indiSëfens ré 
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leur eft pas trop favorable. Ces derniers^ 
défiranc ranéanciffèmenc des ordres régu- 
liers, & peuc-êcre plus , fe flattent de la 
deflraAion du corps en voyant tomber 
la tête. Il y a encore, h Tégard des je-, 
fuites, une différence bien fenfible entre 
Rome & Paris. Etablis à la cour de France 
où ils ont régné long-temps, & où ils 
pouvoient reprendre leur ancien empire, 
. ils n'avoient point de rivaux parmi les ré- 
guliers, & fe voyoient des cliens & des 
protégés dans des claflTes très-élevées. Leur 
difgrace n'a donc pas dû avoir à Paris 
une approbation bien marquée. 

Le parlement, auteur ou inftrumeot 
de leur ruine, en a hautement triomphé* 
L'univerfité qui recueille leurs dépouil- 
les, le corps des gens de lettres, quoi- 
que la plupart de leurs élevés , mais que 
. la fociété^ ne pouvant les aflervir , avoic 
décriés & cherchoit à rendre fufpeéls fur 
la religion,. ont applaudi. Tous les jan- 
féniftes de dogmes ou de parti, ceux-ci 
très-nombreux, & les autres allez rares, 
ont fait éclater leur joie, fans faire atten- 
tion que, ^ne tirant leur exiftence que du 
combat contre leurs ennemis, ils vonc 
tomber dansToubli. Le peuple, propre- 
ment dit, n'a pris aucun intérêt à cet 
événement^^ 

D'autre part, prefque tout le corps 
C iij 
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épircopal a pris parti pour les jéfuires, 
peut-être dans Ift crainte du recour, car 
il a fouvent fléchi fous eux : peut-être 
aufli par humeur contre le gouverne- 
ment, qu'il foupçonné de vouloir aller 
plus loin. 

Les ordres réguliers ont fans doute été 
charmés de TexpulGon des jéfuites ; mais 
ils ont eu la décence de renfermer leur 
jo]e, qui d'ailleurs eft tempérée par la 
crainte qu'ils ont pour eux-mêmes. A Té- 
gard des provinces , fi les opérations du 
parlement n'avoienc pas été confirmées 
par un édit prelque arraché au roi , je 
doute fort que les autres parlemens, ex* 
cepté celui de Rouen > euflTent fuivi l'exem- 
ple de Paris. Je ne crains pas d'affurer , 
& j'ai vu les chofes d'affèzprès, que les 
jéfuites avoient & ont encore fans com- 
paraifon plus de partifans que d'adverfai- 
res. La Chaiotais & IVIonclar ont feuls 
donné l'impulfion t leurs compagm'es. Il 
a fallu faire jouer bien des relTorts dans 
les autres. Généralement parlant , les 
provinces regrettent les jéfuites , & ils y 
reparaîtroient avec acclamation par des 
raifons que je développe dans un ouvrage 
particulier. 

Il n'en a pas été è Rome comme à Pa- 
ris. De quelque confidération qu'y jonîf- 
feut les jéfuites > elle eft partagée; ils y 
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ont de fores concurrens. Les domioîcains , 
les francifcaios fous des formes variées, 
tanc d'ordres diSérens forment un peu- 
ple , donc on pouri'oic dire comme Saine 
Jean , magnam turban quam numerare 
fiemo poterat. Toutes ces tribus mona- 
cales ont leurs amis & leurs dévots chez 
les grands & parmi le. peuple. Je n'ai 
vu \ Rome que le clergé Téculier dans 
l'abjeâion , les parôiflès défertes & la 
foule dans les couvens. Tous les moi- 
nes, fur-cout les dominicains & les fran* 
cifcains, qui ont fourni plufieurs pape^, 
ce qui n'eil pas encore arrivé aux jéfui- 
ces, quoiqu'ils aient eu des cardinaux, 
regardent la fociécé comme une colonie 
étrangère qui efl; venue mettre la faulx 
daiis leur moiflbn. Ils font jaloux de la 
faveur dont ces hommes nouveaux jouif- 
fent \ la cour de Rome , & ne les crai- 
gnent pas aOèz pour contraindre & diilî- 
muler leurs fentimens. Audi ont-ils fatc 
éclater , à la nouvelle de la difgrace des 
jéfuites en France & en Efpagne , une 
joie qui ailoit jufqu'au fcandale. J'en ai 
été témoin , & je pris la liberté de dire 
\ des moines qu'ils étoient bien aveugles , 
s'ils ne voyôient pas le nuage s'étendre 
& s'épaiflir fur eux tous. Le premier 
coup de tonnerre efl: tombé fur la fociété, 
arbre dont la tige perçoit la nue^ mais 

C iv 
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qae de moines doivent penfer que, fi 
l'on coupe les chênes avec la coignée, 
on fauche Therbe! 

On peut s'étonner que les jéfuices» 
&yanc eu des cardinaux, n*aienc jamais eu 
de papes. J'en crois voir deux raifoos. 
La première vient du collège des cardi* 
naux, qui aimenc mieux être proteâeurs 
de la fociété, que de fe hafarder à n'en 
devenir que les protégés, & de n'être 
plus recrutés que par de^ jéfuites fous un 
pape qui l'auroît été & le feroirencore 
dans le cœur. On peut m'objeâer qu^ 
cette prévoyance des cardinaux ne fuffi- 
roit pas pour exclure du pontificat un 
cardinal jéfuite , fi la fociétê étoit bien dé* 
terminée k Ty placer. Elle étoit , avant 
fon expulfion d'Efpagne & de Portugal, 
laflèz puiilànte en richeflès , pour acheter 
]es voix des cardinaux qui ne font pas 
encore aflez en crédit pour précendre à 
la tiare. Ma réponfe à cette objeétion 
cft ma féconde raifon contre Féiévation 
d'uni jéfuite. Je fuis perfuadé que la fo- 
ciété elle-même ne le voudroit pas. Per« 
fonne ne connoit mieux qu'elle le fecrec 
de fon régime; & ce fecret n'eft pas 
ignoré de tout le monde. Le pape n'eft 
pas l'objet principal , le point central de 
l'affeélion des jéfuites. il n'eft, comme 
Ifô autres princes catholiques , auxquels ils 
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pâroîfTenç le plus attachés, que riodro* 
ment, le moyen d& gouverner fous un 
voile Téglife & les états, ou d'influer dans 
le gouvernement , quand ils ne peuvenc 
totalement s'en emparer. La fociété, en 
portant un jéfuite fur le trône pontifical , 
ne ferviroitque Tambîtion d'un feul, & 
peut-être par-là y facrifieroit le corps. Il 
Teroit à craindre que le pontife ne cefTâc 
d'être jéTuite, ne voulût régner feul, ëc 
pour n'être jamais contrarié ni gêné par 
Tes anciens confrères , ne les détruifit. Si 
rAgadesjaniOàires, après avoir précipité 
un fultan du trône , parvenoic à s'y pla- 
cer , il pourroit bien caflër la milice qui 
l'auroit élevé. Cromwell anéantit le par- 
lement dont il s'étoit fi utilement fervi, 
& Pierre premier abaifià le clergé à qui 
fon aïeul devoit la couronne. Il pourra 
bien être quedion des jéfuites fous le pro- 
chain pontificat, & ils font dans une po- 
fition critique. Il y a déjà dp temps qu'ils 
voient décroître une branche de leur cré- 
dit il Rome, par rétablifiëment des éc(h 
les pies 9 qui leur difputent avec avantage 
l'éducation de la jeuneflfe. 

Dès mon arrivée \ Rome , je (bivis le 
plan que je m'étois fait, c'eft-à-dire , que 
je fortois le matin en frac pour me pro« 
mener dans les ruroes* Les débris des 
moouisens qui > dans cet état de deftruc- 
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tlon, font encore les cémofns de la gran- 
deur romaine , jettent Tame dans une forte 
de mélancolie qui n'eft pas U irifteffe; 
font naître des réflexions fur ]e fore des 
empires ; ramènent Thomme à ]ui même , 
& l'avertiflënt de jouir. A chaque pas 
Tite-Live , Sallufte , Tacite, Horace , re- 
venoient k ma mémoire. Je repaflbis mes 
auteurs fans livres. Toutmerappelloit les 
faits que j'avors lus. Les ruines immeti- 
fes de palais d'empereurs , de monumens 
élevés fous des règnes aflfez courts, me 
prouvoient combien il doit fe trouver de 
malheureux dans an grand état, pour 
fournir à la magnificence des princes & 
nu luxe de leur capitale. 

Deux ou trois courfes avec un Cicé- 
rone^ me firent connoitre que ces indi- 
cateurs font d*un foible fecours pour un 
homme un peu in(!rutt. La plupart ne 
font guère fupérieurs aux valets de nos 
hôtels garnis, qui promènent il Paris les 
étrangers. Tout efl, h leurs yeux, d'un^ 
égale importance; & pour quelques en- 
droits dignes de curioGté qu% vous in- 
diquent^ ils vous fatiguent de cent au- 
tres qui ne méritent pas la moindre at« 
tention, ni chez vous ; ni ailleurs. Je 
m*en rapportai bientôt à moi-même. Une 
vilite que je ûs à Taccadémie de France 
me fut aflèz utile. Après avoir commepcé 
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pât le diredeur , f allai toac de fuite voir 
dans leurs chambras, coas les élevés qui 
font logés dans le même palais. Seniibles 
à cette politefle , ces jeunes gens s'em* 
predènt de vous prévenir dé ce qu*il y a 
de curieux , & de vous y accompagner. 
J'oPai quelquefois de leurs offres; mais 
je n'en abufai pas; & avec leurs inftruc- 
tïons mon cocher fuffifôîc pour m*y con- 
duire. D'ailleurs , les étrangers connus, 
François , anglais & autres font bientôt 
aflez liés pour aller enfemble iadsfaire 
leur curioGcé. Ceux qui ont . déjà par^ 
couru Rome & Jes environs veulent re- 
voir, & fe font un plaiGr d'inftruire les 
nouveaux arrivés. J'ai rendu plufieurs fois 
h cet égard le même fervice que j'avois 
reçu d'abord. 

Le temps fur très-favorable à mes cour* 
fes du matin , pendant le mois de janvier; 
le ciel futprefque toujours fans le moin- 
dre nuage. Les premières heures de h 
matinée étoient cependant allez froides 
pour qu'en fortast je ville de la glace ; 
mais vers midi il n'en exiftoft plus, & 
l'on éprouvoit au foleil une chaleur aflez 
vive. C'eft pourquoi voulant monter dans 
là bcHile du dôme de Saint-Pierre,. nous 
y allâmes au nombre de douze avant neuf 
heures. Comme elle eft de bronze, je 
fuis perfuadé qu'étant échauffée par le 
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foleil k midi 9 mâme en hyver, la place 
ne feroic pas cenable« & qo'oa s'y troa* 
veroic dans aoe courtière. Des voyageurs 
prétendent y être entrés au nombre de 
^ingc-deux : j'en douce , k moins qu^ils 
s'y foilènc emafllës comme dans un bû- 
cher, on que la moitié de la compagnie 
ne fîlt montée for les barres de fer qui la 
craverfenten croix. Au furpius, on peut 
aifément & fans aller à Rome, eftimer 
ce que peut concenir d'hommes qui veo- 
lenc refpirer, un globe de haie pieds de 
diamètre.» 

. Puifque je fuis daiis Saint-Pierre, donc 
la defcription fe peut lire dans beau- 
coup de voyageurs , que je ne veux ni 
copier ni répéter , je me contente d'y 
renvoyer ; je me bornerai à une réflexion, 
fur la différence du caraétere des papes 
h celui des autres fouverains. Chez nous , 
par exemple, un tm bâtie un palais; fon 
Ibccefleur n'en eft pas content, & en 
conftruic un autre qu'on trôiGeme prince 
abandonne encore. Si le changement ne 
fe faifoic que par le développement du 
génie d^iui fiecle & le perfeétionnemenc 
des arts, k la bonne heure; mais c'eft 
fouvent par pure inconftance, & le peu- 
ple en paie toujours les frais. Nous 
avons vu dépenfer en bâtimens autant & 
plus que Louis XIV » & quVc-on fait? 
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II n'en a pas été aînfi à Rome. S'eft- 
on propofé la conftruâion d'un édifice ^ 
le plan en eft médité, digéré & arrécé» 
les cfaangemens qui s'y peuvent faire en- 
fuite, ne tendent qu'à le perfeélionner , 
(ans détruire. Un pape commence & fes 
fucceflëurs continuent. L'églife de Saint- 
Pierre eft l'ouvrage de tspnte papes. C'eft 
aoifî le plus graiâ & le plus beau qu'il 
y ait peut-être jamais eu; car je douce 
fort que l'antiquité ait rien produit d'égal. 
L*idée que m'en avoient donnée les re- 
lations, ne fut point aflfoiblie par la réali- 
té. Je ne fuis guère admirateur fur pa- 
roles; j'ai eu tant de fols à rabatre des 
exclamations des voyageurs , qu'elles me 
font toujours fufpeéles, 

A l'égard de Saint-Piere , le premier 
lentiment que la place , la colonnade , 
l'obéiifque , les deux gerbes d'eau & le 
temple excitent dans l'ame, eft celui de 
.l'admiration que l'examen ne détruit 
point. Il n'y a rien encore, dans quel- 
que état que ce foit, à oppofer aux ma- 
{[Oifiques fontaines qu'on voit à Rome, 
dans les places & les carrefours , ni & 
l'abondance des eaux qui ne cèdent ja- 
mais de couler ; magnificence d'autant 
plus louable que l'utilité publique y eft 
jointe. Ces ouvrages prouvent que les 
papes qui en font les auteurs , ont eu 



yGoogk 



( 6* ) 

d^auffi grandes idées dans un état borné, 
que les Romains dans la fplendeur de 
leur empire. Les fontaines font G mal- 
tipliées dans Rome, qu^il n'y a point de 
particulier qui ne foit près de quelquV 
ne, & beaucoup en ont dans leurs roai- 
fons : tandis que dans Paris , où chacun eft 
conrumé par !• luxe , on eft réduit à 
puifer l*eau dans une rivière qui eft l'é- 
gout général de la ville, & qu'il y a des 
quartiers qui en font ï une demi -lieue. 
L'eau eft communément mauvaife dans 
la pfupart des autres lieux de Tltalie. 

Les travaux pour la décoration de la 
ville & l'avantage des citoyens, entre- 
pris par les papes , ont été fuivis avec 
perfévérance , & fans cecte précipitation 
de la plupart des fouverains qui , con- 
centrant tout l'état en eux feuls, furchar* 
gent leurs fujets d'impôts pour fatisfaire 
la fantaifie du moment. 

En général , l'adminiftration économi- 
que des papes eft modérée ; mais le goa« 
vernement eft trop léthargique , & ne 
peut guère être autrement. Chaque pon- 
tificat n'eft guère évalué qu'à fepc ans, 
en formant une durée Moyenne d'une 
fuite de papes. Il n'éft guère poffible 
qu'un vieillard s'occupe des vices qoi 
peuvent fe trouver dans i'adminiftration , 
i'e flatte d'avoir le temps de les. corriger 
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& d'affermir h réforme , ou même aîr , 
h un âge avancé , le courage néceflTaire ^ 
pour une celle entréprife. Il fongeàiou'r* 
Il eft communément gouverné par des 
neveux, qui , fâchant qu'ils ne lui fuccé- 
deront pas , du moins immédiatement, 
n'ont garde de lui infpirer . des idées de 
réforme. Elles ne feroienc que leur alié- 
ner les plus puiflans de la cour, qui font 
toujours ceux qui profitent des abus. Ils 
prennent donc le parti d'en profiter eux- 
mêmes. 

Il e(t peu' d'hommes qui, nés dans la 
pouffiere, comme Sixte V, foienc pour- 
tant nés pour régner. Cela eft même rare 
parmi ceux qui nailTent fur le trône. Sixie V 
fut un de ces prodiges ; & il feroit ï de- 
firer pourTécateccléfiâftique, d'avoir une 
fuite de papes de ce caraélere, & capa- 
bles d'en réformer le gouvernement qui 
eft aujourd'hui un des plus mauvais de 
l'Europe. Je ne parle pas des vices qui 
naidènc de la confticution même de cette 
monarchie fînguliere , & tiennent à des 
avantages dont ils font inféparables. Par 
exemple, dans un état dont le fouverain 
eft un vieillard élèélif & abfolu , mais qui 
' ne peut choifir ni indiquer fon fuccedëur, 
"il eft impoflîble de réunir toutes les vo- 
lontés en une feule, de confondre les 
intérêts particuliers dans i'iniérêt com- 
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muQ , ou de les en faire naître. L'eT- 
prie de la nouvelle Rome eil diamécra- 
iemem oppofé k celui de Taocienne. 
Dans celle-ci chaque poioc de la cir- 
conférence tendoic au centre : le patrio- 
tifme écoit la paiSon dominante des ci* 
toyens. Dans la nouvelle, tout ce qui a 
le moindre incérêt de s'en éloigner, s*ea 
écarte. On fe tient ifolé, ou Ton ne s'u- 
nit que pour former des faétions contrai* 
res, excepté dans les prétentions de la 
cour de Rome fur les autres états catho- 
liques. C'eft dans ce feul point un même 
efpric qui ranime. Il faudra pourtant bien 
quelle y renonce un jour, fi elle veut 
conferver quelques droits. 

Tels font les inconvénieds qui tien« 
nent à la conftitution fondamentale de 
la monarchie papale , & qu'on ne pour- 
roi t changer fans la détruire , parce 
qu'elle a aufli fes avantages. 

IVIais combien y a-t-il dans l'adminif- 
tration économique & politique d*abus & 
de vices particuliers , qu'un pape éclairé 
& ferme pourroit réformer , & qui dif- 
paroî(roient , fi le ccmclave lui donnoic 
quelques fuccefTeurs qui eufiene les ma- 
rnes qualités? Que ne feroient-ils pas 
pour la culture des terres , effet & prin- 
cipes de la population, d'où renaûroit la 
falubrité de l'air; pour la réformation de 
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la juilice civile & criminelle ; pour la 
ruppreffion de ces afyles fi fcandaleux ; 
pour celle même de caoç de pratiques 
d^une fuperfticioD abfurde , plus contraire 
h la religion que favorable à la cour de 
Rome, qui tireroîc alors fa dignité de la 
poœpe des cérémonies, fi puiflànte fur 
l'efpric des peuples /& encore plus de 
Tordre & dés mœurs? Romeceflèroic par- 
là d'être l'objet de la dérifion des protef- 
cans & du fcandale des catholiques rai* 
fonnables. Elle auroit grand befoin d'une 
régénération. Les letures * les fciences & 
les arts, à Texception de la mufique, y 
dépérifient. S'il paroit en France, en 
Angleterre ou ailleurs , un ouvrage gé- 
néralement eflimé , il n'en paOë pas qua-» 
tre exemplaires h Rome* Quelques ama- 
teurs avoienc engagé un libraire étranger 
à s'y tranfporter avec un afibrtiment de 
choix» Il a été obligé de s'en retirer » 
après y avoir perdu la moitié de Tes fonds. 
L'académie des arcades, avec fon déluge 
de fonnets, n'eft par fon titre qu'une pa- 
rodié des vraies fociétés favantes. Ce n'eft 
que par complaifance que des étrangers 
confentenc à s'y laifier infcrire. On ne 
voit fur les théâtres, excepté à l'opéra, 
que des farces de foire. Si les premiers 
rayons qui ont éclairé l'Europe font par- 
tis' de l'Italie, ils ont porté ailleurs plus 
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homme ï qui un de ces fcéleracs venofc 
de couper le vifage, loi repréfeniok Tin- 
juftice de maltraiter quelqu^un donc il 
n'avoic jamais eu fujet de Te plaindre. 
L*aiïaflin allégua Targent qu'il avoir reça 
& la parole d'honneur qu'il avoir donnée 
de s'acquitter de fa commiffion. Le bala- 
fré offrit à finflianc pareille fomme à ce 
commiffionnaire fi exaét, s'il vouloir en 
ufer ainfi il Tégard de (on commetcanr. 
Le marché f^c accepté; & l'exécuteur 
s'acquitta de la féconde commiffion avec 
aucanç de fcrupule que de la première. 

Sixte V purgea l'état eccléiSallique de 
cette branche de commerce^ & n'épar- 
gna pas les exécutions. Les brigands qui 
échappèrent au fupplice par la fuite , les 
vagabonds & gens fans aveu reâuerenc 
chez les princes voiGns. Ceux «ci s'en 
étant plaints, Sixte, pour toute excufe, 
leur fit dire qu'ils n'avoient qu'à l'imiter, 
ou lui céder leurs érats. 

Si je me fuis un peu arrêté fur ce 
pape , c'ell que Fétat aéluel de Rome 
m'en a fouvenc rappelle l'idée. On l'a 
mal à propos taxé de cruauté, {e le 
trouve un prince très-humain. U aflTuroic 
la tranquillité de fes fujets en épouvan- 
tant le crime; & je maintiens qu'il y a 
eu moins d'exécution fous fon régne, 
qu'il n'y avoic auparavant de meurtres 



yGoogk 



(^9) 

dans an mois. J'aurai encore occafion 
d*en parler au fujec des lieux de monrs.. 

Quoiqu'il ejî foit , Rome auroît au- 
jourd'hui plus de befoin d'un prince tel 
que Sixte V , que d'un faim r or le pape 
aéluel Clément XIII eft un faînt & non 
pas un prince ; & fon minillre le cardinal 
Torrigiani » n'eft ni l'un ni l'autre. 

' Il me femhie qu'on n'a pas générale- 
ment une idée allez- exaéle de ce pape 
ni de fon mînîftre. Voici ce que j'en 
penfe, d'après les converfations que fa! 
eues avec les minières , cardinaux ê: au- 
tres qui ont foûvent conféré avec le pape 
& traité d'affaires avec Torrigiani. L'au- 
dience que le premier m'a donnée, & ce 
que j'ai vu du fécond, que j'ai rencontré' 
dans quelques fociétés, coût m'a paru' 
s'accorder avec ce qu'on m'en a voit dît. 

Clément XIII Rezzonico , eft de la 
plus haute piété. Il a toujours eu des 
mœurs pures, beaucoup de candeur & 
de douceur dans le caraétere , le cœur &' 
Tefprit droit; peut-être ne lui a-t-il man-' 
que , pour avonr plus d'étendue dans l'ef- 
prit, que de l'avoir appliqué aux afiàires,' 
& d^avoîr ofé prévoir qu'il monreroit un 
jour fur le trône. Son^éleftion fut uni 
coup fourré, un tour de conclave auquel 
il n'eut aucune part , & donc plufîeurs 
cardinaux furetit les dupes. Quoiqu'il 
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moitié do fecret h Cavalchîn! , c'eft-à-dfre, 
le projet d'txclufion de TEfpagne, fans 
parler de la France, & lui offîrit de le 
faire pape, enjoignant an partie raorre; 
Cavalchini, déjà fort par lui-même, crut 
fon éieétton fûre ; mais la France l'ayant 
fait exclure , Spinelli joua l'affligé , & 
lui propofa de fe réunir en faveur de 
Re2zonico, peu agréable h Sciarra Co- 
lone, partifan de la France. Cavalchini 
piqué , & croyant avoir reçu de Spinelli 
un fervice déGntéreflè , dont la France 
feule avoit empêché Teffet , accepta la 
propofition , & Rezzonico fut élu. L'af- 
faire fut fi brurquement conclue , que 
plufieurs cardinaux n^eurent pas le temps 
d'être inftruits de ce qui fe paObit , & 
de fe faire le mérite d*y concourir. Peut- 
être aufii le fecret lui procura ou lui 
conferva-t-il des voix qu'il n'auroit pas 
eues ; & il n'en eut que le nombre foF- 
fiOinc. Paffionei qui ne lui avoit pas donné 
lafiënne, ne voulant pas être foupçonné 
de timidité , ni paOèr pour dupe , dit 
hautement qu'il l'avoir refufée à Rezzo- 
nico, parce qu'il le croyoit incapable 
de gouverner 1 églife. Il a fouvent répété 
ce propos dans TaSaire de Portugal. Quand 
on lui objeéloit la pureté d'ame de Clé- 
ment Xlll ; J. C. , difoît Paffionei , ren- 
doic le même témoignage à Natbanaël ; 
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bonus Ifraelita , &c., mais il n'en fit 
pas un apôcre. Les cardinaux auroienc 
dû fuivre le confeil qu*on anonyme' leur - 
donnoic en afiichanc à la porte du con- 
clave ifidocius^, doceat nos; fi fan&us\ 
or et pro nobis ; fi prudens , gubernet nos. 

Je ne parle des deux derniers concla- 
ves, ^ue pour donner une idée de ce 
qui fe pafl^ dans cous les autres. 

Clément XIII a*ayanc pas les qualités 
propres au gouvernement, ne s'eft pas, 
comme tant d*autres, imaginé les avoir; 
& ce n'eft pas ^n, mérite commun que de 
favoir^fe juger. Uniquement Occupé de 
foo falut, il abandonna toutes les aflfai-^ 
res à fon miniftre. Mais il n*a pas été 
heureux dans le choix qu'il a fait du car- 
dinal Torrigiani. Ce miniftre eft hoh« 
néte homme , grand travailleur , enten- 
dant bien afiaire quant au pofitif des loix , 
mais incapable d*en connoitre Tefprit, 
dV faire fléchir la lettre, ou de réfor- 
mer ce qu'elles peuvent avoir de vi-^ 
cieux. Plus opiniâtre que ferme, Ja con^* 
tradition raffermit dans un fenciment 
qu'on lui feroit abandonner en le flat- 
tant. C'efl un grand défaut dans un homme 
d'état que de manquer de flexibilité , fie 
de ne {pouvoir être ramené que par la 
voix de la féduélion. Rullre, & mémo 
grofOer ^ il ignore que l'ancienne audacei 
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eccléfiaftiqoe n*eft plus de faifon. MTé* 
cam jamais fort! du vacican ou* du qui- 
rioal , il croit ftrroemeot que le pouvoir 
des clefs eft le même que du temps de 
Tempereur Henri IV; & ne Ce repro- 
chant rien 9 il ne TuppoPe pas qu'on ait 
aucun reproche k lui faire. Quand il ne 
peut difconvenir des pertes que la cour 
de^ Rome fait journellement de foo au- 
torité dans TEurope catholique , il les 
regarde comme des nuages paflanrs , 
& répond : nous avons la parole Se Je- 
fus-Cbrift ; Téglife eft inébranlable. Il 
ne foupçonne pas qu'il y ait de la dif- 
férence entre Téglife & la cour de Ro- 
me. U a perdu les jéfuites par fori opi- 
niâtreté. Les janféniftes & les parlemens 
lui devroient un temple, avec rinfcrip- 
tien : Deo ignaro. 

Le 1 6 janvier 1762, te duc de PrafliUt 
alors miniftre desafiàires étrangères, écri* 
vit de la part du roi au cardinal de Ro* 
^echouart , ambafladeur de France k 
Rome , (j'ai lu la lettre) de mander 
chez lui le P. Ricci, général des jéfuites, 
& de lui propofer de nommer en France 
un vicaire-général François , qui feroit 
changé tous les crois ans , ou ne pour- 
roit être continué que pendant trois au« 
très années au plus ; au moyen de quoi 
ks jéfuites feroient çonfervés. Le roi fait 
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marquer dans cette lettre, far-toucdans 
trois endroits, fon goût pour eux & le 
deiir de les garder. Le cardinal avôic 
ordre de lui parler fuivanc Terpric de la 
lenre , fans la montrer , & d'exiger une 
réponfe précife & prompte, laquelle de* 
voit arriver avant le 9 février, jour fixé 
par le parlement pour terminer Taffaire. 
Il faut que le cardinal ait fait fécbemenc 
fa commifOon , fans quoi il feroit incon- 
cevable que le P. Ricci eût refufé Tof- 
fi-e du roi. Je fuis perfuadé que s'il eût 
vu h lettre , il auroit accepté avec recon- 
noiilânce. Il voulut, avant de fe décer- 
miner, cbnfulter le roiniftre de Clément 
XIII , le cardinal Torrigîani ^ qui répon- 
dit , comme on fait : Sinf ut fum , vel 
non fini. Ce fut Tarrêt de mort des je- 
fuites. 

Torrigtani ne connoît pas Tétat qu'il 
gouverne, puifqn'il ne connoît pas les 
états avec lerquels il eft obligé de négo- 
cier. Quand les événemens contrarient 
fes vues & fes mefures, il dit qu'il re- 
jDonceroit au mioiftere , fi la. Providence 
qui l'y a placé ne lui déclaroit, par cela 
feul, qu'elle veut qu'il y refte. Il a cette 
folie-Ri de commune avec l'archevêque 
de Paris, Beaumont, fuppofé que leur 
folie foit bien purgée d'intérêt ; j'en doute 
fort. 

Dij 
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La cour de Rome eft fur le point de 
perdre le Portugal : Carvalho » comte 
d'Oyras, vient de faire paroîcre un ou- 
vrage terrible en faveur des évêques contre 
le pape, & a fait en conféquence don- 
ner pour des mariages entre parens, des 
dirpenfes qu'on alloit auparavant deman* 
der à Renne. Cependant on y craint en- 
core plus les écrivains François, que la 
révolte ouverte du Portugal , & Ton n'a 
pas tort. L'affaire de Portugal tient uni- 
quement au miniftre ; la fuperflition n'y 
a rien perdu ^le fa force fur l'efpric de 
la nation ; au-lieu que le François , avec 
Tes incommodes libertés, fans fe décacher 
de la communion romaine , efl plus à 
craindre que des hérétiques déclarés. Le 
pouvoir fpirituel de Rome tombe, de- 
puis quarante ans , avec l'accélération des 
corps graves dans leur chute : quelques 
prélacs en font convenus avec moi. Dans 
une converfacion libre que nous eûmes , 
le cardinal Picjcolomini & , moi , j'allai 
jufqu'à lui dire, que fj je n'avois que dix- 
huit ans , je verrois la révolution de Ro- 
me^ & il ne me contredit pas. 

Ce gouvernement pourroit encore fe 
relever & js'afFermir pour long-temps, 
s'il avoit la fagefle de renoncer à fes pré* 
tentions chimériques. Il copferveroit des 
droits ou prérogatives honorables que les 
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princes catholiques rerpeéleroient. Sans 
quoi, ces princes s'aiFrancbîronc bientôt 
d'eux-mêmes, & la prorcription des chi* 
mères ^entraînera les* atcribudons utiles. 

Ce n-eft pas que je penfalfe cfue la 
féparation de la France d^avec Rome fût 
avancageufe au roi. Un patriarche pour- 
voie avoir de grands inconvéniens, & s'il 
faut un centre d'unité , il vaut mieux 
ravoir à trois cents lieues que chez fol. 
Le roi dans bien des occafions où il ne 
veut pas ufer de Ton autorité, peut faire 
réprimer par le pape des évéques fanati* 
ques ou brouillons. Quant h l'idée de fe 
conftituer chef de fon églîfe, cela ne fe- 
roit guère praticable à un prince catho- 
lique. Il y trouveroit de grands obftà- 
xles , par dés raifons qui , pour être dé- 
veloppées , exîgeroient un traité en forme* 

La cour de Rome ne fauroit aujour- 
d'hui fe conduire avec trop de prudence. 
Elle voit par-tout qu'on lui fait perdre, 
par degrés, fes ufurpations. Les moines , 
fa plus chère milice , auxquels on n'au- 
rait pas ofé toucher' a^itrefois fans en- 
courir les cenfures , reçoivent partout 
des entraves, & finiront, (i on en laide 
fubflder, par être fournie à l'ordinaire » 
comme ils l'étoient dans leur inftitution. 
II fe trouve des moines, même ep Ita« 
Itf 9 hors des états du pape, qui-préfe^ 
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rent h fes ordres ceux de leur foavendo. 
En 17669 le grand dac propofa aux 
ninimea & aux augullins de lui prêter à 
intérêt, jufqu^an rembourferoenc, le fu- 
perfltt de leur ai^eoteriè « pour relever 
une maifon de charité. Les moines l'ayant 
accepté, la cour de Rome trouva fort 
mauvais que cela Te fftt fait fans Ton atta* 
cbe , exigea que les deux fupérieurs en 
demanda&nt du moins Tabfolutioo. Le 
minime voulut bien s^y foumettre & la 
reçut. L*auguftin Ta refufa , foutenant 
qu'il n*en avoit pas befoin pour avoir con- 
couru avec fon fouverain k un arrange* 
ment raifonnable. La cour 4e Rome a 
^té réduite à faire pafler cette âbfbludon 
l>ar k général des augullins réfidant à 
Rome , lequel Ta envoyée au moine , 
jqoî ne Ta reçue que par. refpeâ pour 
4bn fupérieur. 

. Peu de temps auparavant, Teinpereur 
^voic faitjuftice , en Tofcane, deTévêque 
de Pienzâ, Ce. fanatique jettoit à tore & 
k travers les excommunications comme 
les bénédiélions. L'empereur , après ra- 
voir fait plufieursfois & inutilement aver- 
tir â*6tre fage, le fit enlever & conduire 
par des grenadiers h Aquapendente , pre- 
miere ville de l'état eccléfiaftique du côté 
de h Tofcane. Dès qu'il fut fur la mon- 
logoe 9 où les grenadiers prirent congé 
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de loi, fe retoumanc vers là Tofcane, H 
-excommunia tout le duché &. nommé- 
ment Tempereùr & les grenadiers, qui 
en firent peu de cas. Arrivé k Rome 9 
il fallut le dédommager du* revenu de Ton 
évÔché^ & la chambré apoftoliqoen'ayanc 
pas beaucoup de fonds pour des dépen« 
^fes excraûrdinaires & imprévues , on a 
ieu recours à une économie a0èz (ingu- 
liere. Le général des troupes du pape 
venoit de ntourir & n^étoit pas encore 
remplacé. On a laiflë la place vacante; 
t& les appointemens en ont écé donnés 
à révêque, qui en jouiflbit lorfque j'6-. 
^ois*à Rome* U eft vrai que les papes 
ont fait <plus de conquêtes avec des prê- 
tres & des généraux de moines qu'avec 
des foldats ; mais il ne paroît pas qu'ils 
putflent aujourd'hui en faire de façon ni 
d'autre. 

La cour de Rome vient d'échouer dans 
une entreprife qu'elle vouloic faire for 
'Géoes. La république préfente au paf» 
aràis fujets pour un évêcbé. Le pape le 
bavarda d'eu nommer un, non préfenté, 
îpour Tévêché de Vintimille, & le pre- 
nant parmi Jes nobles , fe âactoit par-Ut 
de le faire accepter par le fénat« L'é- 
Têque nommé ayant accepté , le fénsc 
le fil mettre en prifon; & quoiqu'il y 
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fàt bien traité , il y eil mort aa bottc 
tl'an an. Le pape en a nommé un fe« 
•cond qui , ne voulant ni monric ni vivre 
«n prifon» a fageqient ceforé» & Tévè- 
ché ell encore vacant* 

On voie qu'indépendamment des petp 
^ tes que fait la cour de Rome , par la 
révolution arrivée dans les efprits, elle 
s*âtcire encore des défagrémens par fes 
imprudences V & malgré toute fa politi- 
que, les befoins qu'elle éprouve lui fonc 
.faire de mauvais marchés. Si celui que 
Benoît XIV fit eni 753 , ne fut pas forcé , 
ce fut une faute très-grande. 

Par un concordat, le roi d'Efpag^» 
-moyenniant un million cent trente-troifi 
mille , trois cent uence-trois écus romains , 
qui font cinq millions iix cent foixante 
Hx mille fix cent foixance^fix livres de Fran- 
ce, une fois payés , nomme aux bénéfices 
de fon royaume & en expédie les bulles, 
fatis que le pape puiflë mettre des pen* 
liions fur aucun de ces bénéfices. Il ne 
:s'en eft réfervé que cinquante-deux qu'il 
nomme comme autrefois , & dont^ il ex* 
pédie les bulles , & le rot d'ËfpagnQ. 
donne aux nonces apoftoliques à fa cour, 
cinq mille écus romains par an, fur le 
produit de la bulle de la crolfade» ef- 
pece d'induit, par lequel le^ij^ve une 
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' certaine fomme fur le clergé, pour les 
précendus frais d'ane guierre fiftive cotf- 
ire les Turcs. 

Rome a perdu, par cet arrangement» 
près de huic mille Ëfpagnols folliciteurs 
de grâces qui faifoienc leur cour au pape » 
porcbieot de Targent chez lui , & lui "^ 
procurôîent chez eux une très -grande 
conGdératîon. Rien n'ajoute fi fort à 
celle d'un prince chez les étrangers , 
que d'y en entendre fou vent parler. Be- 
noît XIV écoit favant , avoît refprit ai- 
mable, rimag'natîon vive & gaie , les 
propos libres & des moeurs puresi aP 
fable, tolérant, populaire, Thomme enfin 
îV plus fâîc pour la fbciété; mais s'il 
prétendit , comme les autres papeis , k 
rinfallîbilicé , ce né devdit pas être en 
politique. 

A propos dlnfaîllibîlîté , il eft>^(rez fin- 
gjlier qu'un pape annùile , pai* un décret, 
ce que fon îiifaillible prédéceflèur avolt 
ftatué. On peutfe rappeller la lettre en- 
cyclique de Benoît XIV aux évêques de 
France , ^oùr y établir la paix fur la 
conftîtution. A peine fut - il mort , que 
Giàcomelli, le fanatique agent des fana* 
tiques conftitutfonnaires-, & (ëcretake des 
brefs aux princes, c'eft-h-dire , des brèfà 
qui ne partent pas de la daterie, voulut 
engager ICiémeot XIII à donner de cette 
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lettre ane^iaterprétadon qui Taoroic exac* 
leroenc anéantie, & aturoù prodoic un 
fcbifroe qui pouvoit aller jufqu'k la fé» 
parotion de la France d'avec Rome. M. 
d'Aubecerre para le coup par le moyen 
.du cardinal Galli, grand pénitencier, le 
plus vertueux, le plus inihruit, le plus 
4clairé des<:ardinaux; & le contre-po^ 
fon de Giacomelii. Sur ce qu'on repré* 
fentoit à celui-ci , quMl fe halardoit il mec* 
ire le feu en France; je le voudrois, die- 
fl, aux quatre coins du royaume. Et 
peuc-être avons-nous en France des bru^ 
lots qui penfenc comme luL Je tiens de 
plufieurs prélats romains, & je Tais que 
le pape peniè comme eux, que fi quel- 
ques évéques François ne ibuffloient pas 
le feu à Rome, on y ferpit fore tranquille 
fur la conftitution. 

. Lorfque Qément XIII étoit prêt it faire 
fa promotion de 1766, Torrigîani & les 
cardinaux de fon parti , amis des jéfuttes 
& ennemis des parlemens, furent acca^ 
blés de leures des évéques François qui 
penfent comme eux , pour engager le 
pape i comprendre dans fa promotion 
& nommer proprio motu Tarchevéque de 
Paris, Beaumonr. II [embloit que le fort 
de Téglife & de la religion en ^épendoit. 
J'ai lu, entre autres, une lettre de i'évé- 
^ue dé Sarlat (Mootefquiou} qui avoit 
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été interceptée* Cette lettre, dejmjxiyôâ^ 
eà un plaidoyer en forme , pour proch 
ver an pape la néceffité de donner le cha- 
peau à l'archevêque , & de le meure par- 
la à l'abri de toute pour fuite du parle- 
ment. Il faut être bien impudent ou bien 
ignorant de nos principes, poor en avan- 
cer de fi' faux. Le parlement Tauroit dé- 
trompé y pourvu que le roi Teûf laiifé 
agir. Dans un temps où Rome étoit au- 
trement refpeéiée ^u'aujourd'huir, )e cha- 
peau Q^empêcha pas le cardinal Balued*â- 
tre enfermé dans unct cage de kt. 

Les modèles de la plupart de^ces lettres 
étaient dreflTés k Rome , pat Gi^omelli 
& l'abbé de Caveirac. Les évéqàes^ne fai- 
foient qui^ lestranfcrire. Cependant toutes 
les batteries n'eurent aucun fuccès, & 
l'archevêque ne fut poiftt cardinal. Ses par- 
v&m ont prétendu qtoe le pape fauroic 
nommé, s'il nVivoft' craint de le oomprb- 
meltfe en propôfiitit au roi un fujet q^ui 
n'en aurdc^sétë agréé. J'ai au contraire 
•tout lieu de peéfer^jue le pape, pouc 
céder à la periécution des zelanti de l'ar- 
chevêque, & s'en faire un mérite auprès 
d'eux, l'auroiir pfOpofé au toi, 's'îf eût 
été fûf de c«fu^ de fa mn^jefté. 

Les papes font fiattés fans doute de voir 
le fujet diftingué d'un fouverain devenir 
le lettr> d& a^âttàtiher trop (buvem \ fda 
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rer k proteétion aux catholiques do Ca- 
nada. Les Anglois font plus bccuetilia k 
Rome qo'aucutie autre nation , par la dé- 
penfe qu'ils y fout ; au - lieu que cette 
Ville eft furchargée de pèlerins gueux de 
cous les étacs catholique!?. 

Pour finir ce qui concerne les promo- 
tions de cardinaux, il faut obferver que 
le pape ne peut donner le chapeau prO'^ 
prio fhotu \ un fujet de Tempereur, dii 
roi de France ou de celui d'Efpagne , Tans 

^'agrément réuni des trois. Ces puiflànces 
ont encore le droit de rejetter pour non» 
ces tous ceux qui ne leur font pas agréa- 
bles : c'eft par conféquent les nommer 
elles -mêmes; & ces trois nonciatures 
aflTurenc le chapeau \ ceux qui les ont 
remplies. 

J'ai dit que le pape avoit un pouvofi 
abrolu ; j'ajouterai que les cardinaux Ta- 

furpent fur les atirres citoyens. Je ne 
connois point dé pays où les grands foienc 
plus en état d'abufer de leur cfédtt, & 
les Italiens nomment cet abus la prépiïh 
tenza* Chaque cardinal a la franchife de 
fon palais aufll facrée que celle d'une 
églife, & coût coquin qui a laprote£tion 
d'une éminence eft à couvert des pour- 
fuites de la juftice. Un feul exempte des 

>excès où peut fe porter un cardinal , en 
donnera one^ i^ée qu'on ne pourroit pas 
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fe rorroer Tar une aflèrdon générale dV 
bus^de puiflàtice» 

Le cdidinal Âqaaviva écoîr pnoceâeor 
de rEfpagne '5 titre infolenc que pren- 
nenc les cardinaux chargés des aSâires 
eccléflaftiques d'un royaume, & qui Tefl: 
encore^crop en les qualifiant de protec- 
teurs des églifes de, &c.; mais il ne s'a- 
git pas ici de dircâcelr de vains titres, 
voyons*en Teffec 

Il faut encore favoir que Rome n'ayant 
point de guerres pour Ton compte, cous 
les habitants ne. s'en iméreflènt pas moins 
-à celles qui s'élevenc en Europe, que û 
-elles ks regardoienc eux-mêmes. Chacun 
-s'y Daffionne pour ou contre chaque na- 
tion belligérante. On voit le parti /ran- 
çois, autrichien, anglois, pruffiën, &c.. 

Lorfque Terapereur François l". fut 
élu à Francfort, en 1745, le parti autri* 
chien imagina une efpece de triomphe. 
On prit un enfant de douze à treize ans, 
fils d'un peintre ; nommé Léandrb, & 
d'une jqlie figure; on ThabHia d'ori^eau; 
un faquino le portant debout fur fes épau- 
les, on le promena dans Rome, (uivi 
d'une foule de canaille qui crioit vive 
Fempereur. Cette mafcarade pafia d'a- 
bord devant \e palais du cardinal de la 
Rpchefoucault , chargé des^^ affaires de 
France; ^s'arréea: fous.ks fenêtre^, .& rd- 
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doubla dé crjs de joie. Le airdîMl /êntit 
bien que ce n'écoir pas pour lui faire bon- 
neor; imia prenant le parti qui. Qonve* 
noie avec^uoe popuiace, il Te montra for 
le balcon , & fit jetter quelques poigoéea 
d'argent. Audi -tôt la canaille fe jetta 
defliis, en criant vhe t empereur ^ vife 
la France. 

Cette troupe de guenx^ échauffiSe par 
le fuccès de Ton infolence ^ conmim fa 
nardhe, fe rendit fer la place d'Ëfpagne 
devant le palais du cardinal Aquaviva » & 
voulut y jou^ la même farce. Le cardi- 
nal , l'homme du caraâere le plus vio- 
lent, paroit k une fenêtre; au méoie inP 
cant vingt coups de. fufils partent do ga- 
lais, couchent fur la place autant dénués 
on de bleflës; & le paavre enfem.fut. duL 
ticrabre4e8 premiers. Tout le peuple de 
Rome indigné d'une telle barbarie , dont 
Ja conduite du cardinal de la Rochefou- 
cault montrok encore plus-Phorreur, s'at- 
troupe, veut incendier le |>alais & ybrû- 
Jer Aquavtva.: Mais celui-ci, qtii.avcût 
prévu Tes fuites de fa vtotence, s'étoit 
afliiré de plus de mille braves, donc il 
couvrit la place; quatre pièces de canons 
charges k cartouches font mifea en batte- 
rie devant le palais, en impolènx au peu- 
ple qui s'écarte, fe diffipe, n'exhalant fa 
fureur qu'en imprécations contre le car- 
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dînai. Il n'en fu^epuis^ue plosrerpec- 
té , & favak fe défaire de façon oo d'au- 
tre de tous ceux qui lui faifoienc ombra- 
ge. Si le fait n'était pas ù récent & nV 
voic pas eu tant de témoins, il feroit in« 
croyable qu'il fût arrivé , ou qu'il n'eût 
pas eu prus de fuite* J'ai eu beroin pour 
le croire de me le faire rester par des 
perfonnes de toutes clafllès. J'ai fu d'oo 
banquier très - accrédité dans Rome, & 
qui €n conooît bien l'intérieur, que le 
cardinal n'avoit pas été fuis inquiétude 
pendant pluGeurs jours. 
^ Le peuple, forcé de renfermer fa fu" 
i-eur , avoic projette de pénétrer par ua 
igout fous le palais & de le fake fauter 
avec de la poudre. Le chef de la conju* 
ration étûic un maçon nommé IViaefiro 
Cfiacomo, homme de téie, hardi, &)une 
cfpece de coq du bas peuple. Le ban- 
quier de qui je le tiens , en eut connoiflànce 
éi en ioftruiCt le cardinal , qui manda fe- 
4n*étement Giacomo , le âatta beaucoup., 
& tout ce qu'il en pût obtenir fut que 
maître Jacques, fans nier ni blâmer le 
projet , promit (implement de ne s'en 
plus mêler* Les conjurés, ayant perdu 
ce chef û néceflaire par fa profefilon , 
n^en purent trouver un pareil , le temps 
refroidit les écrits > & les thofes en reP*'^ 
tecem là. 
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Il n'eft pas moins étonnant que le pape , 
«vec Paucorité. abfolue & on corps de 
iroupes, n*ait pas fait du cardinal quel- 
que joftice au peuple. 

Aquaviva eut dans les derniers jours 
de Ta vie tant de remords de Tes violen- 
ces » qu'il vouloit en faire publiquemeoc 
amende "honorable ; mais le facré collège 
ne le permit pas ob reveremiam pur* 
pura. 

Le miniftre d'Efpagne entretient en- 
core aujourd'hui quatre foldats & un bas^ 
officier , qui montent la garde fur la place, 
prêts à fabrer les sbires qui oferoient pa- 
roicre fur fa franchife. Les autres vRxmfS 
très étrangers ont aMfli chacun la leur^ 
i& toutes font autant d'afyles pour le 
xirime. 

Il en eft ainfi des autres villes de Flta* 
ile. J'ai vu à Florence un coquin qoi s^é-^ 
toit fait une baraque fur le perron d'une 
églife où il vivoic depuis deux ans de cha- 
rités, s'y renfermant la nuit, & fe pro- 
menant le jour fur le perron. Etant à 
Boulogne , je voyois fous le portique des 
Frâncifcains plufieurs de ces marauts y 
recevoir tranquillement autant d'aumô- 
nes que les mendians qui couroient les 
rues. 

' Il y a un fîecle que toutea les franchi- 
fes aQroienc été fupprimées, fans la han- 



yGoogk 



(93) 

teur^ poiir ne pas^ire plus, de Louis. 
XIV, qui , feul de tous les fouveraios^ 
voulue conferver la franchife de ion am^ 
baOàdeur. Le pape Innocent XI avoit le^ 
confencement des autres princes, qui le 
retirèrent dès qu'ils virent quMI n'étoit pas 
général. Comment leconfeflèur de Louis 
XIV , un jéfuite , attaché au pape par état y 
n*a-t-il pas remontré h Ton pénitent de 
combien de crimes il fe rendoit rerpon- 
fable, & dans une occaGon où la raifon» 
la juftice & le bien de Thumanité étoienc 
vifiblement du côté du pape? 

Ce prince avoit de grandes qualités; 
mais il n'a pas'toiQours placé le point 
d'honneur où il devoit être, & a queU 
quefois abufé de fa puiflànce. Il eut raifon 
d'exiger une ratisfaèlion éclatante de Tac- 
tentât des Corfes contre Ton ambaffadeur; 
noais il falloic en méme^temps châtier les 
idomeftiqûes qui avoient donné lieu à la 
violence de la foldatefque. Il faut dans 
toutes les afFaires envifager i la fois Iq 
principe & l'effet. Tour Rome atteftoîç 
alors que les valets & les braves attachés 
au duc de Créqui ne ceflbient journelle- 
ment d'infulter les foldats de la garde 
Corfe. Ce qui eftaflTéz croyable, vu l'ef- 
pric du temps, Tindifcrétion françoife ëç 
l'infolence de la valetaille. 

Si Ton peut blâmer l'excès du crédit 
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des cardinaux , on ne peut leur ftire des 
r^procbe^ Tor les mœurs. Il y en a fan& 
douce quelques-uns, comme parmi nos 
évêques, dont la conduite ne Teroit pas 
Aors d*acteinte ; mais en générai elle eft 
régulière. Un prélat qai auroit donné du 
fcandale , & ne feroit pas d*une naiflànce 
qui excufe tout , parviendroit difficilement 
au chapeau ; & il eft très-rare qu'une lon- 
gue habitude de régularité , ou même de 
contrainte, fe démente dans un âge plus 
avancé. Piccolomini , qui avoit été gou- 
verneur de Rome , place cardinalice» 
c'eft-h-dîre d*où Von ne fort que pour 
être cardinal , eut beaucoup de peine k 
y parvenir il caufe de quelques galante- 
ries d'éclat. 

Quoiqu'il n'y ak pas ï Rome la même 
réferve qu'en France fur les fpeélacles à 
l'égard des eccléGaftiques , les cardinaux 
n'y paroiflent guère. Il y a bien la loge 
du gouverneur ; mais il n'eft que dans la 
prélature, & beaucoup de prétacs s'en 
abftiennenc. 

A l'égard de la débauche qui règne, 
dit-on, publiquement à Rome, & des 
femmes profticuées fous la protection dtt 
gouvememenc, cela eftabfolumencfaux, 
du moins à préfent. Il n'y a pas plus à 
Rome qu'à Paris,. à Londres & dans les 
grandes capitales, de lieux de débauche. 
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On y eft ce qu'on appelle racroché en 
plein jour. Cela o'arfive-c*il pas à Paris? 
On ajoute , pour aggraver le reproche » 
que c'eft fouvent par des abbés ; on ne 
die pas que cet habit n'eft pas reHreini 
aux eccléflaftiques. C'eft Thabit commun 
de tous ceux qui ne veulent pas être con« 
fondus avec le bas peuple , & ne font 
pas en état de fe vêtir comme les laïques 
aîfés. Obfervons encore que tout fe fait 
en Italie par des hommes. AufO-tôt qu'on 
y eft entré, on ne voit plus de fervantes 
dans les auberges , ce ne fonc que des 
valets, camérieri. JeneconnotsqueVe- 
nife où les femmes publiques forment 
une efpece de profeiDon, & foient pro- 
tégées par le gouvernement. 

La fociété y à Rome , eft divifée en plu* 
fieurs clafles , comme dans cous les gou- 
vernements où il y a des diftinétions d'é- 
tac très - marquées^ Les cardinaux, les 
princes romains, les femmes qualifiées» 
Ift prélature forment la première clafTe. 
L*aflemblée qu'on appelle cpnverfanon fe 
tient à des jours nuirqués chez ceux ou 
celles qui fe font rois fur le pied de la 
recevoir. Les étrangers connus, & pré- 
fentes par le mihiftré de leur nation, y 
font admis, & peuvent contmuer i'y aîj^ 
1er. On y [eue, ou l'og y prend des glâh 
ces. Le jeu n'y eft pas fore» comme par- 
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tout où Topulence n'eft pas graode. Oo 
n*y piie point les cartes ; mais auffi fonc- 
elles fouvent bien fales, & ne les change- 
t-on que lor(qu*on ne peut abfolumenc 
s*en fervir. La propreté n'eft en aucun 
genre une qualité des Italiens , ni même 
des Italiennes* Un infolem de Paris s*ex- 
poferoit à' quelques dégoûts, indépen* 
damment d'autres accidens dont roalheu- 
reurement lltalie n'a pas le privilège ex- 
clufif. 

Je fus d'abord un peu choqué de ne 
voir fur les tables du jeu que des jetons 
de cuivre ou d'ivoire. La raifon^ qu'où 
m'en donna me parut bonne pour les 
maîtres de maifon , & injurieufe pour les 
joueurs* On prétend que fi les jetons 
étoient d'argent, on en emporteroit fou- 
vent par mégarde ou autrement. On m'a* 
jouta que M. le duc de Nivernoisen avoic 
perdu quatre ou cinq cents > pendant foa 
ambaflade. 

* Les gens de loi & les principaux de la 
boûrgeoifie ont aufli leurs alFemblées & 
vivent entr'eux ; car un homme d'un or* 
dre inférieur, quelque mérite qu'il eût. 
De feroit pas admis dans les fociétés de 
la (M^miere clafle. La naifl&nce & les di- 
gnités y foflft les feuls titres d'admillion. 
Je ne connois'poipt de pays où le mérite 
perfonnel foitmoins confidéré qu'à Rome , 

û 
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if Voù excepte rAIIemagee , où h naif' 
fance l'emporte fur tout. Un exemple 
fuffira. 

. Barrqoainftëin , fils 4'on profeffecir d'hif- ^ 
toire à: Strasbourg , s -étant fai( connoUre 
par fon efprit & fës tàlens, l'empereur 
Chacles VI fe Factacha , le fit miniftre & 
comte de Tempire. • Il a occupé la même 
place foQs rimpératrice-reine. Les plus 
grands lui faifoiebt. la cour; majs il ne 
put jamais engager leurs. feminies k voir, 
la fienne. Là comtéflfe ^e.Kannitz, que. 
je voyois Touvent à Naples où Ton mari 
eft ambaflàdeur de Tempereur^ m'a die 
que le comte de Kaum't2 fon beau-pere, 
que nous avons vu .ambafladeur en Fran* 
ce, voulut 9 h fon recour k Vjifnne» ad- 
mettre dans fa (bciécé quelques femmes 
aimables & eftimables qui en auroiefit faic 
Tagrémem. Celles qui leur écoient i^upé- 
rieures par le rang refuferent d'y foufcri- 
re, ^éferterenc, & le comte de Kaunics 
fut obl^é de Te fouoiettre au noble en- 
nui donc elles écoiept. 

Sur l'éloge qu'on fûifoic devftm elle» 
du général Lawdon , qui venoit de rem- 
porter une viéloire , en applaudiflànc à 
fon mérite 9 c'efl dommage , difoientellesi 
qu'il ne foit pas chevalier; car avec feize 
quartiers , Ans mérite , il leur auroit paru 
bien plus eftimabiet 

. B 
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Il ti*€n eft pas ainfl ï Paris; du hom* 
de mérite Veft.exdus d'aucune fociété- 
Il eft vrai que le premier des mérirespôur 
y être reçu (8r acediMil, eft celui d*6(re 
aimable, c^eft-k^lirëi de pdrcer ^ans la 
fociété de refprit d'agrément. Il fuffic 
fouvenc d*ôtre homme de plaifir, pour 
être recherché. La probité ^ la naKUnce^ 
pourvu qu'elle se foit pas honteufei& Tans 
fortune, foiit ka diemieres chofes dont 
orv s'informe. Ce qtfe je 4is delà facilité 
des liairpn^ tie -fe^rdeqoe 4es hmnmes. 
Les femmie», qui Tont par^cpUt les con* 
(èrvatrices de la vaniré, admetcroienc un 
homme dont elles ne recevroient pas la 
femme. Il faut plus d'égalité d'état pour 
qu'eUes fe voiçnt familiéremenr. Une 
feule chofe établit l'équilibre avec hinaif- 
fance , les titres & te rang^ c'eft l'opu- 
lence. Les rtchefles donnent une grande 
cbnfidération , puif}]u'elles décident ^s 
alliances tes plus ^{(proportionnées & 
quelquefois honteufes. Il eft naturel qu'el- 
les influent fur la rodété$ & le befoin 
du plaiSr y contribue encore. La plupart 
des femmes de qualité < & même titrées, 
n'ayant qu'une penfion médiocre, relati- 
vement à leurs fkntaifTes, ne pourroient 
pas tenir une raaifon afièz opulente pour 
y recevoir habituellement une compagnie 
à leur choix. Elles font donc obligées^ 
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rechercher celles qui ponant enfdre les 
frais, & c'eil commoDéineDt dans la S- 
nance qu'on les croavevL'orgDeil com- 
pose avec le plaifîr & en fûbic la loi. Qui- 
conque donne un bon fooper, a une loge 
il Topera & aux autres fpeâacks, eft en 
pofleffion de fe faire faire la cour, & d'a- 
voir même des complaifafices:de tout état. 

Le goôc pour la cat^e ne règne pas k 
Rome commeii Paris ; ce qui n'emptêche 
pas qu'on n'y puiilè faire des liaifcEns agréa- 
bles dans les fociécésde la première cla(& 
& de l'ordre mtcoyen. Le féjour que j'y 
ai fait & tes habitudes que j'y ai eues , 
m'ont confirmé ce que le préfident de 
Moncefquiea m'en avoic die : que Rome 
eût été une des villes où il fe feroic retiré 
le plus volontiers. 

A t'égard du phySque , les environs 
de Rome, quatre k cinq lieues à la ronde, 
font en friche & dévaftés prefque par- 
tout. Varronii'en loueroit pas aujourd'hui 
laculuare. La campagne ne prévient donc 
•pas favorablement pour la capitale. Ëa 
-effet, quant au peuple & à h petite bour- 
geoifie, tout décelé la pauvreté , comme 
tout à Londres annonce l'opulence na* 
tionale, & à Paris le luice particulier. 

La Rome moderne ne rappelle ran- 
cienne que par des ruines , & la popu- 
lation préfente ne doonerôit pas l'idée de 

E1j 
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celle dont parlent les biftoriens. Ce n*e(l 
pas que jte croie qu'elle aie jamais été au 
point qu'ils prétendent; il feroit même 
aifé d>n prouver rimpoflibilicé. Sans vou- 
loir faire ici une diflertation, il fuffiroit 
de confidérer que Tenceinte aéluelle de 
Rome eft la même que fous Aurélien, 
mort en 275 , qui donna k cette ville la 
plus grande étendue qu'elle ait eue. Elle 
n'égale pas celle de Paris, dont le dia* 
snetre eft de cinq mille deux cents toifea, 
de la barrière du Roule h celle du Trône 
(plus de deux lieues ) ; & Paris eft b-peu- 
près rond. Il n'eft donc pas poffible que 
Rome ait pu, dans les temps les plus 
brillans, renfermer plus de cinq à fix cents 
mille âmes , fi l'on fait attention à l'ef- 
pace que dévoient occuper les places pu- 
bliques, les temples, les portiques, les 
cirques, théâtres, amphithéâtres, les pa- 
lais des empereurs , dont celui de Néron 
faifoit, dirent les mêmes auteurs, un tiers 
de la* ville. Denis d'Halicarnafle , 1. iv, 
dit que Rome s'étoit tellement accrue ^ 
qu'on ne favoit où finiflbit la ville & corn* 
mençoit la campagne. On en peqt dire 
autant de Paris, en partant des barrières, 
qui joignent prefque les premiers villa- 
ges. Ç'eft pourquoi les auteurs varient 
il fort fur l'étendue de Rome^ les uns 
lui donnant treize milles de circuit , & 
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d'autres jofqu'à cinquante milles. II n'eft 
donc pas étonnant que ceux-ci y fuppo- 
fent des millions d'babitans; ils y com- 
prenoient fans doute le Latium en entier. 
On parleroit encore ainG de Paris, (i Ton 
faifoic encrer dans le dénombrement les 
villes, bourgs & villages de dix à douze 
liQt92s it la ronde. 

Cependant, quelque TuppofitFon qu'on 
pût faire fur la population & le nombre 
des citoyens romains, il n'eft guère pof- 
fible de croire ce qu'on lifoît Ibr la pierre 
d'Ancyre : que, fous le fixieme confulat 
d'Augufte , le dénombrement des citoyens 
romains montoit à quatre millions cenc 
foixante-trois mille; & que, fous l'em- 
pereur Claude^ le nombre en fut encore 
augmenté & porfé jufqu'à fix millions 
neuf cents foixante -quatre miHe. Rap* 
portons les termes même de Julie Lipfe ^ 
tom. III, p. 387. Plantin. 1637. Augaf* 
tus de fe in lapide Ancyrano hoc dicit : 
in confulatu fuo fixto lujîrum condidiffi^ 
quo luftro cenfita funt civium romanO" 
rum capita quadragies centum milUa & 
fexaginta tria, Immanîs herclà nume- 
rus.... at esiam crevit ajjtdue ^ & fub 
Claudio imper atore , Tacitus açfîdi auc- 
tores accenfent fexagies novies centena 
fexagintà quator millia, 

La population de tout Téxat xccléfîaf- 
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ciqae h'eft aujourd'hui que de deux mil- 
lions ) fuivanc le tableau do gouverne- 
ment. Ceux qui portent le plus haut la 
population de Rome , ne lui donnent pas 
plus de cent foixante-dix mille âmes; & 
nous avons en France quatre villes de 
proinnces qui en ont autant ou qui les 
palTènt; Lion, Nantes, Rouen & IVlar- 
ieille. Je ne crois pas que RoflM en ait 
plus de cent vingt mille, en y compre- 
nant les juifs & le concours des voya- 
geurs, pèlerins, &c. hors le temps d*aa 
grand jubilé, ou celui du couronnement 
d'un pape. Les circonftances font extrê- 
memeni varier la population d'une ville. 
Celle de Rome n'étoit guère que de 
trente mille , lorfque Grégoire XI y tranf- 
porta, en 1377» le flege que les papes 
tenoicnt à Avignon depuis foixante-douze 
ans. Léon X la porta k plus de quatre- 
vingt mille ; & fix ans après , Tous Clé« 
ment VII , après le Tac de Rome , en 
.1527, on n'y comptoit pas trente-cinq 
mille habitans. Une grande partie de ceux 
d'aujourd'hui eft cômpofée de prêtres & 
fur-tout de moines & de religieufes. Je 
n'en fais pas abfolument le nombre ; mais 
il doit être fort conGdérable, fi l'on en 
juge par ceux & celles de cette efpece 
qui font dans la feule ville de Naples. 
Suivamie dénombrement qui>n fut fait 
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& irapriméneh 1^66 j H iy trouvn trois 
mille huit ccKxcs . quaraoteroegf pcêtrea, 
quatre millenéuf cetics ciAquance-an moi- 
nes, &iix naiUeluiic cents cinquante reli- 
gieufes. Il efi vf ai que Napleseft trois fois 
plus; peuplé que Rome;. mais celle-ci, 
proportion igaixi^e, abonde encore jplus 
que Nsples.en pareïUes eolonies. . : ? 
. Ok n!en reni;)p(^ iétonné , fi Ton fàSc 
attention à refpece de gei» qui les recrq- 
teor. Les ordres tQendians, les plus nom* 
bfeux de tods:, Tonc ordinairement com- 
porés.de: fils: de payrans; dVtirtns, &c. 
Il eft naturel: que: des en&ns deftinés par 
leur. maifià&cea^K travaux & il la peine^ 
cbeiK^benci s'y (iâuftfaire 6c préfèrent une 
vie oifi^e qui leur, procure de la conÇdér 
ration & quelquefois du refpeél de la part 
de ceux à qui ils écoknt originairemenc 
obligés d'en readre. Le couvent des ca« 
pucins eit renferooe. trois cents,. & Ton 
évalue à plus de<nl{lie le nombre des re- 
collées , dont trmk quatre cents occupent 
Je couvent d'Araceeli, jadis le temple de 
Jupiter Capitolio, Quelle raétamorphofe ! 
Telle eft la politique du pape. Il y a d'ail» 
leurs peu de ces croupes dont; malheur 
reûfement les autres princes n'ont que 
trop. Quelques-unes de ces places onï 
de foibîes garnifons. A l'égard de l'état 
de fa maifoQ militaire dans Romç, il eft 

E iv 
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tnvirofi de quinze cents hommes; une 
compagnie de cuirafliers & une de che- 
vaux*légers. Linfanterîe confifte en an 
régiment de gardes Italiennes, on de gar- 
des Avignonaifes, & une compagnie de 
gardes Soiflès. Ces troupes font bien en- 
tretenues « bien payées, & mal difcipli^ 
nées. -Les foldats ont douze fous par jour, 
&he font ni cafernésni en chambrée. La 
plupart font mariés, ont des méders, & 
font faire leur fervice par d'autres à qui 
ils donnent une partie de leur. paie. 

Il y a une claflè du peuple de Rome 
qui fe prétend fort fupérienre aux autres; 
«e font les Tranfteverins, c'eft*h-direaa- 
delà du Tibre du c6cé du Janicule , pref* 
que tous jardiniers, vignerons ou gens 
de peine. Ils font perfuadésqu^ils defcen- 
dent des anciens Romains. Cette précen> 
tion eft aiTez chimérique dans une ville 
16 fouvent faccagée & envahie par les bar- 
•bares. Mais comme l'opinion , vraie ou 
fauflë d'ud peuple, forme fes femimens, 
fait fa foirce, & quMl peur quelquefois 
ce qu'il croît pouvoir, les Trîtifteverins , 
plus courageux, plus forts par Phabitude 
du travail que le commun du peuple, 
ont fouvent fait des (éditions, & obligé 
ie gouvememenc de compter avec euic 
Quoiqu'on ne puîDè leur accorder Tantl* 
quité qu'ils s'aciribuenc , on doit les re- 
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garder comme les plus anciens du peu- 
ple & de la bourgeoifie , où il y en a peu 
dont Taieul foie né dans Rome. Il en efl: 
à-peu-près ainfi des grandes capitales , qui 
fonc ordinairement les vampires d*un état, 
comme il eft aifé de s'en convaincre à 
Paris , dans quelqu'aflemblée que ce foie, 
en interrogeant ceux qui s^ trouvent fur 
le lieu de leur naiflànce. 

S'il règne , comme je Tai dit , tant de 
frugalité chez les plus grands de Rome, 
on peut juger que le peuple y vit aflez 
miférablement. Les pièces de théâcre des 
différens peuples font une image aflez 
vraie de leurs mœurs. L'arlequin, valet, 
& perfonnage principal des comédies ita- 
liennes , eft toujours repréfenté avec un 
grand defir de manger ,' & qui part d'un 
befoin habituel. Nos valets de comédie 
font communément ivrognes, ce qui peut 
fuppofer crapule, mais non pas mifere. 
"Sans vouloir rien conclure de cetter ob- 
fervation, il eft fur que le peuple vit très* 
mal, à Rome. Ce n'eft pas que les vivres 
y foîent cbers; en 1765, 66 & 6;^, an- 
fiées de cherté & même de difetce, le 
pain ne valoit que 2 fols 4 deniers la lir 
vre de France, & vaut communément un 
tiers & iguelquefoîs moitié moins; puit 
que le bled, qui coûtoit alors 20 lîv. te 
fepcief) n'aveit fouvent été que de lo^ 
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II OU ist. Mais tout eft cher pour un 
peuple pauvre. On trouve è Rome du 
via pour rarciTan & le bourgeois , depuis 
il , 4 & 8 fols la pince. Les droits fur le 
vin font auffi très-modérés. Le baril de 
62 pintes ne paie en tout que 25 fols , 
ce qui n^eft que le huitième des droits à 
Paris. Le vin ell aflTez généralement mau- 
vais en Italie, excepté en Tofcane, & à 
Naples , on ne fait pas roôroe le faire. Les 
plus paflTables de Tétat eccléfiaftique Tont 
ceux de Genzano & d*Orviette. Le peu- 
ple de Rome ne fait pas grand nfàge de 
vin; car pendant mon féjour je n*y ai 
pas vu un homme ivre. La viande y 
coûte un tiers de moins qu*ii Paris, 6t 
les légumes font bons & en abondance. 
Le bois eft beagcoup moins cher qu'à 
Paris; & comme je Tai dit, on en brûle 
peu. Le fel eft à 2 fols la livre. - 
. Je jpe fuis encré dans ce détail que pour 
montrer que la vie n'eft pas chère à Rome 
pour quelqu'un de domicilié; & comme 
les poids ni les mefures n'y font pas ks 
mêmes qu'à Paris, j'ai réduit le tout à 
^nos poi(é, mefures, &.à la valeur numé- 
rique de nos moanpies. 

L'écu romain pefe ûx gros & demi , 
.trente graine poids de France, & vaut 
5 Uv. 4 f. d. prix fixé au change des 
monnoies. Il vaut 5 liv. 6 Ù ^ d. dans 
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le commarce des mijtieres d*or & ,d'ar^ 
genc. Il êfl; au tkre de i'équ de France, 
c'eft-à-^dire , à on^e deniers d^ un ou uti 
douzième d'alliage, à cette difFér4snc9 
près,, qu'à Roiçe le remède de loi eit 
eo - dehors , au - lieq^ qu'-en France ili e(î 
en-dedans.; 

Le fequin romain eft au titre ç^e 23 
icaras f^, & pefç un demi gros 28 grains 
du marc de France, Son prix e(l au change 
de la QQQnnpiie dis 10 liv. 8 f. 11 d., & 
dans Iq commerce dé 10 liv. 14 f. 5 d. 

Les' ei&is d? cçs différentes monnoies 
put été. faits par IVijrTjllet, Thomme le 
plus exa^ ^ le plus inflruic de ces ma- 
tiere^* A Tégard des poids, la livre ro^ 
ipaine eft de 12 onces, l'once de 24 de*^ 
niers, 6ç le denier de 24 grains. Total 
6<^î 2 gf4ï^. La livre joçpaine eft donc 
à celle d^ Franj:e djos. te rapport à-peu* 
piés de, 25 à $$, 

On faic.l^ pafllon que les Romain; 
^voient poi)r les fpeéiâcks, & qi?e le peu- 
ple , fur- tout , depuis la perte de fa liberté 
Çc de fes vertus, ne deflroit que panem 
^ circenfes^ du paîa & des fpeftacles, 
hes Italiens modernes diroient /iVc^^/^^ 
(^ pamm^ des fpisâ^cles dVibord. Il| 
commencent à Rome )e lendemain de$ 
rois, joar^de Toiiverture du carnaval & 
de. bftit Aéâtrçs 9^ Taffluençe dq peflpte 
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eft eoQJoors ta tsême. Ils ne durent pts 
toute Tannée ; ils font remplacés par des 
fpeétacles d'un autre genre , des procef- 
(ions , dçs oraiorh dans les égliTes. Il n'/ 
à point de jour où il n*y ait quelques fê- 
tes qui attirent la fouie des ftinéans, pre- 
mière profeflion de cette vilièr Je fuis 
étonné que les Italiens, ayant autant cuN 
civé la mufique qu*ils Tont Tait , n*en aient 
pas imaginé une propre pourTégUre; car 
celle-ci & la mufique du ttiéâcrè font du 
même caraâere. 

Il y a dans les tliéâtres d^Italie des pla- 
ces à un prix aflTez bas pour que le peuple 
y puiflè encrer. Cependant les entrepre* 
neurs paient très - cher les vofx rares » 
foit de femmes , foie de caftrats; La far 
meufe Gabrteli àvoit à Naples deux mille 
fequins pour le camavai.. Il eft vrai que 
}es fujets ordinaires coûtent peu^ & que 
TaiSuencedes fpeélateurs ne cédant point» 
les entrepreneurs y gagnent fufiUamment. 

La paffion pour la mufique eft telle que 
les gens afièz aifés pour fe fatisfaire à cet 
égard courent d'un bout de Tltalie à l'au- 
tre, pour entendre on chanteur ou u^e^ 
cantatrice célèbre. Les ballets des opéras^ 
les danfeors font au-deflfbus du médiocre. 
La danfe noble, ne feroit pas^ goûtée en 
Italie, la grccifqueeft celle qui leur plak. 

Aucune femme i Rome ne monte fi» 
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le théâtre, & il en écok ainii chex tes 
Romains. Les rôles de femmes font joués 
par des hommes. J'ai vu des femmes 
par-(oot ailleurs far les théâtres de II- 
lalie. Mais ce qui m'a toujours choqué, 
c'étcHt d'y voir dés caftrats jouer des hé- 
ros tels qu'Atexandre, Céfar, &c. 

La promenade n*eft pas un des plâifirs 
du peuple de Rome , il ne pourroit pas 
fe le procurer comme h Paris dans des 
jardins publics de la ville, &ce fefoit un 
voyage que d'aller hors des murs. 

L'enceinte de Rome ell la même que 
du temps d'Aurélien, ce font encore les 
murailles que releva Bélifaire. La partie 
de la ville habitée efl: & peine aujourd'hoi 
d'un tiers du total; le refle eilen vignes^ 
en champs, en jardins fermés où Ton n'en- 
tre qu'en payant. Cela ferok ou impofif* 
ble ou très-onéreux au peuple; & c'eft 
un avantage pour les étrangers qui peu- 
vent fatisfaire leur curiofité il prix d'ar- 
gent, fanis être obligés de voir ou faire 
folliciter les maîtres, dont la plupart ne 
donnent guère d'autres gages à Teurs 
concierges. La ville Medkis appartenante 
à l'empereur , & occupée par Ton minif* 
cre, eft là feule qui foit gratiiitement ou- 
verte au public; & faute d'habitude de lu 
part des habicans , je n'y ai trouvé que 
é^ étrangers. On ne voit, point dans les 
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fauxboorgs ni hors des murs ces gain- 
gaetces où nos arcifans & le bas peuple 
vont oublier leurs travaux , & fe livrer à 
une joie franche» faos foaci pour le lea- 
demain. 

Les campagoeS) les jardins de )a partie 
méridionaJe de Tlcalie, n'ont ni ne peu- 
vent avoir Tagrémenc des nôtres* L'ar< 
deur du foleil gréGlleroit bientôt les feuil* 
^ les de nos arbres ordinaires ^ & leur fe- 
roit perdre ce verd cendre , frais, fi 
agréable à la vue , & qui , de temps eri 
temps rafraîchi par des pluies, fe fou- 
tient dans nos climats pendant plus de 
fix mois avec plus ou moins d'éctar. On 
ne voit guère dans le midi de llcalie 
que des chênes verds, des cyprès, des 
ifs, des oliviers d*un verd noir ou très- 
foncé, qui n'ofirenc point H mage de la 
jeuneflè de Tannée. AinG, quoiqu'en di- 
iènt les admirateurs décidés de l'Italie , 
nos campagnes font plus riantes que les 
leurs. Je n en dirois pas autant de celles 
d'Angleterre , fi le prime-vert ne s'y fou- 
tenoit pas aux dépens de plus de brouiU 
lards , & d'une humidité plus continue 
qu'en Fraticc; Voyageons un peu, nous 
ferons bien ; revenons vivre chez nous 
avec un peu d'aifance, nous ferons en- 
core mieux; 

Un afpeâ aflez défagréable dans la pa- 
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pulatlolî de Rome, eft cette raultîtude 
de mendiaos qu'on y rencontre à cha- 
que pas. Je n*imaginois pas qu'il fut pof- 
fibled'en trouver ailleurs qu'ù Paris, où, 
fuivanc le calcul le plus modéré , on en 
compte plus de vingt mille. Mais eo y 
faifant attention , je compris que cela 
étoit dans la régie, La mendicité doit 
principalement, régner dans les pays ca- 
tholiques, & fur-tout au centre de la ca- 
tholicité. Dans quelque état que ce foit , 
la mendicité éft un défaut de police, mais 
elle ne peut être regardée comme un vice 
méprifable. par-tout où il y a des ordres 
honorés qui font mendians par indituciot^* 
Il eft naturel qu'une canaille qui n'a pu , 
ou n'a pas voulu prendre dans ces ordres 
un brevet de mendiant qui impofe d'au- 
tres devoirs gênans , ait cru pouvoir en 
exercer l'emploi comme volontaire dans 
cette armée. 

. Il n'y a pas il Rome un pauvre qui n'y 
vive aifément, même dans un temps de 
difecte. Un gueux un peu alerte peut 
trouver dans fa journée trois ou quatre 
foupes aux portes des couvens & au* ' 
très ; participer à autant & plus de dif- 
tributions de pagnotes; de forte que pla- 
fieursen revendent , & tous l'un dans l'au- 
tre e^n recueillent deux paoles par jour- 
Cette contribution fe levé communément 
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fbr les moins aîfés des citoyens. Lé peu- 
ple eft par-toucnaiurellement charitable, 
parce que la compaflion, bien ou mal en- 
tendue^rcft princî paiement dans le cœur 
de ceux qui fouffrent eux-mêrne5. Les 
grands à Rome répandent aufli beaucoup 
d'aumônes , aliment de l*oiftveté & poi- 
fon de rinduftrie. Quelques-uns eti font 
une partie de leur luxe. Ce feroic un 
grand bien , li Tapplication en étoit plus 
raifonnée; fi ces aumônes n'étoient qu'un 
aide, un encouragement, une récompenfe 
du travail ; s'ils favoient enfin combien la 
charité qu'on appelle aumône diffère de 
la charité bien entendue. 

Il y a très-peu de claiïè moyenne à 
Rome; c'eft-à-dire, de cette bourgeoific 
d'une fortune honnête fans opulence , & 
qui , avec un patrimoine foutenu de com- 
merce & d'induffrie, vit fans fade & fans 
inquiétude, celle enfin qu'on en voit dans 
Paris & dans prefque toutes nos villes. 

On n^a pas à Rome la commodité des 
carroflTes de place, qu'on trouve non- 
feulemem à Paris , mais dans plnfieurs 
villes de France. Ils né fe foutiendroieftt 
pas à Rome , attendu qu'il n'y a pas aflè? 
de bourgeoifie aifée pour en faire un 
ufage fréquent. Les carroffes de louage 
•ou de remife n'y font même guère coh 
ployés que par les étrangers. 
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Le.baPpeaple eft également lâche & 
cpuel. Le^ aflTàflsnats n'y fonc pas rares. 
La plupart des querelles s'y termineDC 
par des coups de couteau , & un homme 
l'épée à la main écarterok une foule de 
cette canaille d'aflàffins. Ce n'eft pas 
faute de loix. Elles Tonc à Rome , ï cet*' 
caios égards, plus féveres qu'ailleurs; mais 
prefque toujours fans exécution , oo mal 
appliquées. Par exemple , il eft défendu ^ 
foos: peine de mort, de porter des cou^ 
teaux à gaines , regardés comme poignards ; 
& celui qui enafrappé ou tué quelqu'un, 
en eft quitte pour les galères; encore 
fauMI qull foit fans proce<B:ion, car il y 
a des adàfflns impunis. Quelquefois un vol 
léger eft puni de Teftrapade, & pluGeurs 
en' demeurent ^ro|iiés pour la vie ; de 
forte qu'un voleur eft fouvent plus mal<- 
heureux qu'un aflàffin. Cela vient peut- 
être du peu d'intérêt qu'on prend à Rome 
à un homme tué, au^lieu que le volé y 
pourfuit le voleur. Il n'y a point de pays 
où l'argent n'ait une grande faveur ; mais 
il me pàroît encore plus révéré chez un 
peuple qui en a peu, qui en defire beau* 
coup, & qui de jour en jour en voit di- 
minuer la madè. De forte que dans peu 
d'années on ne verra d'or& d'argent dans 
Rome, que ce qoe les voyageurs en por- 
tent dans la poche; car leurs, for tes dé- 
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penfes fe paient en leccres -di- change- 
Pour entendre ceci , il faut que j*expolè 
de quelle manière les chofes w font v^ 
noea an point où elles foot aâu^Uemenc. 
Sixte V y qui étoit monté en ferpçnt 
fur te trône pontifical , voulut y régner 
en prince abfolu. Quoique la réparation 
des proteftans d'avec Rome^ dàt rendre 
les papes plus circonfpeAs qu'auparavant 
avec les états catboliquesHronsains^ ils y 
confervoieoe encore beawoup dHnflueii- 
ce. Mais il fallok, pour fe foutenir ail- 
leurs, commencer par être maître ch^z 
foi ; & Sixte voulue é&umQ ou concilia 
les fàâions qoi partageoirat Rome. 

Deux puiflantes familles, les Coioiuies 
& les Urfins , é«ùenc enâemies l'une de 
l'autre; chofchoieot réciproquemmt à fe 
détruire, & toute la noblefle fuivoit le 
T>arti de Tune ou de Tautre. Cette diP- 
fention caufoit des troubles dans Rome. 
Sixte V entreprit de les calmer, de leB 
prévenir pour la fuite, & d'aflorer de 
plus en plus fon autorité, en réunifiant 
& s'attachant les UrSns & les Colonnes. 
Il avoit deux petites-nieces pefues-filles 
de fa fœur. Il maria Tune à Taîné de la 
maifon Colonne, & l'autre h Fainé de la 
maifon Urfine. Il déclara en même- temps 
que les aînés de ces deux maifons feroienc 
toujours. princes delSogUoy du trône; 
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c^eft-à-dire, que les papes tenant chapel- 
le , lift de CCS deux princes alternative- 
ment feroit aflis fur un tabouret auprès 
do trône; ce qui fubfiûe encore aujour- 
d'hui. Par-là , Sixte , en accordant à ces 
deux maifons une fupériorité. fur les au- 
tres 9 aiFoiblit réellement leur puiflànce. 
Ces princes ou barons romains , qui juf- 
ques^là s'étoîen<t regardés comme égaux 
de rang aux Urfins & aux Colonnes, s'en 
détachèrent par jaiouQe. Sixçe V ayanr, 
•fuivant la iBaxime de Tibère, divifé pour 
régner, imagina, pour mettre toute la 
nobleflè & les familles opulentes dans fa 
dépendance , de fe rendre maître de Tor 
& de Targenc des citoyens, par Tappât 
quMl leur préfenta. Pour cet effet', il créa 
les lieux de Mont , qui répondent \ nofl^ 
rentes fur la ville. Ils étoient d'abord à 

5 pour loo; & par les réduftions qu'é* 
prouvent ces fortes d'e&ecs, ils font au- 
jourd'bui à moins de 3 pour cent. Mais 
le coup décifif de Sixte V , pour garder 
Targent, fut qu'au • lieu-de payer les in- 
térêts en efpeces, on ne les paya qu'en 
papier, qui avoit & continue d'avoir 
cours comme monnoie , que Tétat reçoit 

6 donne en payement. 

L'or & l'argent fut renfermé alj châ- 
teau Saint-Ange , & c'eft ce qu'on nom- 
me le tréfor de Sixte V. II écoit origi- 
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nairement de cinq millions d*écas ro- 
mains , faifanc de notre monnofe ac- 
tuelle de France, en 1767, 26 milHoni 
104 mille 166 liv. 13 T. 4 d., Técu éva- 
lué à 5 liv. 4 r. 5 deniers , titre & poids 
de France. 

Je donnerai un état abrégé des reve> 
nus & des dépenfes des papes , & de ce 
qui concerne Tes finances» 

On voit que le rydéme économique de 
Sixte V, a pu lui être perfonneHement 
avantageux, mais qu'il a été pernicieux 
ï Rome , & par conféquent i fes fuccef- 
feurs. Des rentiers peuvent être une ref- 
fource paf^ere dans un état. Mais fi l'on 
ne^'emprelK d'éteindre i^rs créances en 
les rembourfant , ils deviennent un ver 
rongeur dans ce même état qui , tôt ou 
tard, périt ou les fait périr eux-mêmes 
par une banqueroute. Si l'argent, au-lîeu 
d'être un fond mort au château Saint- 
Ange, eût circulé, les terres des envi- 
rons de Rome auroient été cultivées; 
au -lieu que les richeflës réelles fe font 
évanouies, l'argent y devient de jour en 
jouip plus rare , & la caufe en eft éviden- 
te. Tout état qui a befoin de produélions 
étrangères ne peut fe les procurer qu'en 
argent ou par l'échange du fuperflu des 
(iennes : or, dans l'état eccléfiaftique, l'ex- 
portacioff eft fort inférieure k l'imporca- 
\ 
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tion; la balance du commerce eft dont 
contre Rome en faveur de plufieurs écâts 
qui lui foumilTenc plus^ qu'ils n'en cirenr. 
Par exefi^ple, la France oe doit pas à 
Rome un million en bulles , annates^ 
difpenres, &c. en dépenfes d^ambaflà- 
deurs , de Taudiceur de Rote , en abbayes 
ik quelques Italiens, & pour les produc- 
tions que nous tirons : or , la France en 
fournit pour près de trois millions; Tex*^ 
cèdent doit donc être foldé par Rome en 
argent qu'elle tire dVucres états catholi- 
ques, tels que rAliemagne ou la Polo« 
gne , qui ne lui portent que peu ou point 
de produélioDS Cette. reOpurçe n'eft pas 
toujours fuffifahte , & il y à des calami* 
tés qui obligent les papes de recourir au 
uéfor de Sixte V. Clément XIII, y a 
déjà puifé trois fois dans des années de 
difette, pour faire venir des bleds, fans 
quoi une partie du peuple feroic morte 
de faim. 

On templace quelquefois une portion 
de ce qu'on y a prjs; mais jamais en to- 
tal. AinG on eftime que ce tréfor, origi- 
' nairement de 26 à 27 millions de notre 
monnoie, eft à peipe aujourd'hui de (!x 
à fept. 

Benoit XIV n'y donna point d'atteîr- 
te ; mais le marché» quoique mauvais en 
foi , qu'il fit avec rÉfpagne , lui procura » 
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pour le moment , des reflborces que n*a 
pas eues Ton fuccefleor. Quoi qu'il en foie , 
le gouvernemeoc & radmioiftradon éco« 
nomiques de Rome ont tant de vices, 
^ue fl 1*0D ne les réforme) cet état ne 
fubfiftera pas encore long- temps , du 
moins tel qu'il eft. 

Le defir de Targeot n'y eft pas comme 
chez les riches avares ^ la foif del'hydro- 
-piqne, mais celle de Fhomme épuifé. 
Auffi n'y a-t-il rien qu'on n'y obtint à 
prix d'argent, & l'on pourroic encore 
dire de la Rome moderne, ce quejugur- 
tha difoit de l'ancienne : Vrbetn venalem 
& mature perituram^ fi empt&remjn* 
yenerit. 

Il palTe pour confiant ^ue Re2z<mico, 
riche banquier, procura le chapeau de 
cardinal ii fon fécond fils, aujourd'hui 
pape, (Clément XIII) moyennant cent 
mille écus qu'il donna au cardinal Neri 
Corfini , neveu de Clément XII. Je fuis 
perfuftdé qu'a?ec trois millions répandus 
avec intelligence, on feroit pape un jah- 
iënifte, en achetant les voix de cei» des 
cardinaux qui ne pourroient pas préten* 
dre à la tiare pour eux-mêmes. 

Après m'étre à-peu*près fatisfàit fut te 
matériel de Rome; après en avoir obfervé 
les mœurs & le régime, il ne fallolt pas, 
comme. le proverbe le dit, de ceux qui 
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négligene ce qa*ii y a de plus ccrieux, 
al Jer à Rome fans voir le pape« Pour moi , 
qui ue te jageois pas Tobjec le plus im* 
portant de mon voyage » fa vois déjà paffî 
un mois dans & capitale, fans penfer i lui 
aller baifer la mule. Je Je rencectroif 
fooveut avec fon cortège r allant aux priè- 
res de quarante heures, qui fe font tous 
les jours de Tannée fucceffiwement dans 
que^u^églMe» Cependant tous les FniQ«- 
çois connus s'y étant lait préfénter, je 
crus qu'il y auroit de la fingularité il ne 
le pas faire; d'autant que je fus que quel- 
ques cardinaux lui avoient parlé de moi ; 
& j'écois corieux de voir comment il re<- 
cevroit un auteur noté à Tindex. Je fit parc 
de. mon deflfein à 1VI« d'Aubecerce, notre 
ambaflaBeuf', qui le jour même emroya 
fon matcre de chambre demander pour 
moi une audience. Le pape la donna 
pour le lendemain. 

Je m'y rendis ; & après avoir, fuivant 
l'étiquette 5 quitté mon chapeau & mon 
épée, je fus introduit par un prélat^ larm» 
figfUfr Boigbefe. Je fis les trois génuâe- 
xions & bai&i la mule du pontife, qui 
me fit relever aoilhc^, &«ng8géa la con* 
verfation. Il me fit d'abord desqueftions 
for les modfs de mon voyage, me parla 
avec beaucoup d'eftime du cardinal de 
Bernis, avec ^ui il âvoit, me dit-il, ^ue 
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j'étois fore lié. Je répondis h tout ce qu'il 
me deimndoic, & rae mis avec fa fainteté 
aufli à faiie qu'il eft poffible, ftns foitir 
du refpeét qui lui eft dâ. Il me demanda , 
entr'aucKs chofes , fi je né coropcois pas 
faire imprimer des morceaux du règne 
préfenc* Foftra fantita^ lui répondis-je, 
n&n yoglio m'mviUre neperderc. Voire 
faimeté, tjontai-jeen François , mecon- 
•feilleroic-elle de faire lire par mes con- 
temporains des vérités qui. ne plaitoienc 
pas à cous? E péricakfo ^ à\t le pape* 
J^obferverai que je lui parlai d'abord en 
Italien ; mais rencendanc mieux que je ne 
\t parle, je me fervia du François quand 
il m'écoic plus commode ; & peur m'y 
autorifer , je dis au pape : |e fats que 
votre faintecéemend parfaicemest Je Fran* 
cois, & jVfpere qu'elle trottera bon que 
ie-fecrefaire de l'académie Françoife parle 
quelquefois fa langue. Oui, dic-il, en me 
parlant lentement. Je me fervis donc in- 
différemment des deux langues. Il niV 
«oit déjà donné une demi-heure d'àudien* 
ce 9 lorfque je lui dis : faint père, pour 
ne pas abufer des bontés de votre faince- 
té, je vais en prendre congé ; mais je la 
fupplie auparavant de me donner fa bé- 
nédiétion paternelle. Afpetia^ me dit le 
pape; & fur un ligne qu'il fit ii un pré* 
lat ) celui-ci entra dans un cabinet , d'où 

il 
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il revint le moment d'après, portant fur 
nne foucoupe un chapelet d'une dixaine, 
d'où pendoit une médaille d*or qu'il pré- 
fenia au iaint père , qui le prît & me te 
donna. En le recevant de fa main , je pris 
là tiberié de la lui baifer, ce qui le fie 
fourire, & je vis que les affiftans fou* 
noient auffi. Quand je fus forci, je de« 
mandai le motif de cette petite gaieté au 
prélat qui me conduifoit. Il me dit de« 
vant les officiers de ranti<bambre , que 
je m'étois attribué un privilège réfervé 
aux cardinaux, qui ont feuls celui de bai* 
fer la main du pape , & ^'oppoferent aa 
deflèin que Benoît XIU CUr^îni ) avoic 
de l'accorder aux évêques. Comme mon 
entreprife cardinalifte devînt le fujet de 
la plaifanterie , je-leur dis que (i une jolie 
femme m'avoic préfenté quelque chofe , 
je hiiaurois baifé la main «en le recevant^ 
& qu'un vieux pontife ne devoit pas trpu- 
ver mauvais qu'on le traitât comme une 
jolie femme. On en rit beaucoup , & je 
Crois qu'on le redit au pape. 

Deux jours après ma préfenration , je 
partis le famedi f février pour Naples par 
le procaccia^ & j'y arrivai le mercredi 
1 1 vers quatre heures du fcûr. La diflance 
de Rome il Naples eft de cent cinquante 
milles, qui font au moins cinquante lieues 
de France} & cette route très-fréquen- 

F 
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les cavaUers & les gens de pied , la moins 
praticable qQ*il y ait en Europe , fur-touc 
quelques retlles avant Piperno, & de là 
jufques il Capoue ; car de Capone à Na- 
pies le chemiQ eft aOèz beau. On m'a 
dit que depuis mon retour d'Italie le che- 
min avoit été refait pour le pafllàge de !a 
reine de Naples, & qu'il eft aujourd'hui 
très-beau. IVIais comme cette princeOè 
A'avoit rien de commun avec les auber- 
ges, elles font reftées dans le même écar. 
Les vivres & la faleté des chambres , des 
lits , &c. l'emportent encore fur les autres 
de ritalie; c'eft tout dire* 

Le procaccio eft un mefliger qui part 
tous les famedts de Ron^e pour Naples, 
& de Naples pour Rome; de forte que 
leadeux mefïïigeriesfecroifent & fe trou- 
vent enfemble à la dînée de Terracine. 
Chaque journée eft de trente milles ou 
dix-huit lieues , qui ne fe font pas en 
moins de douze heures, en partant il qua* 
tre heures du matin ; ainft on arrive de 
grand jour il la couchée, en hyver mê- 
me , attendu la latitude. Les voitures que 
fournit le procaccio font des efpeces de 
cabriolets k deux, ne fermant qu'avec 
des rideaux de cuir, & derrière lefquels 
on peut placer deux malles & un porte 
manteau 9 ou même vn valet» 
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Le marché qu'on, fiik pCMrte que It 
voyageur fera défriayé du fouper & da 
coucher. On ne prend ce^te précaution 
que pour sWurer du gîte, car le fouper . 
n*e(l pas tentant. A l'égard du dîner, c'eft 
l'affaire du voyageur. J'étois heureufe- 
menc muni de provifions <& de vin , & 
je quittois volontiers le prooaccio de fa 
bonne chère, dont je ne fis nul ufage. Il 
faut auffi porccir «mi couvert, car on ne 
trouve que des.cuilliers & des foyrchet- « 
ces de cuivre, Qn pourroit du moins, , 
quand elles font de fei;, les neetoyer en 
les pafl|nc au feu. , 

L'ùfage en France eft de donner des . 
arrhes pour les places, dans le^ voitures 
publiques; en Italie ce font les voiti^iers , 
qui font obligés d'en donner à céqx q«d. 
les arrêtent. Mon deflèin étoit d'abord 
de prendre une chaife de pofie; mais M. 
d'Aubeterre , nojiïe ^mbaflàdeur , n^'en 
détourna,, en me f revenant que les rou- 
tes p'étoient pas furei , & qu^^s'îî ne voya- 
geojc, pas av|^c iiji Içombreux dpmeilique , ^ 
iLfe^, fejrvîroie î^-rodine du- procacçio. 
Nous 'jtrouyâtnes en e^et,.çn traverfaoc 
un bois, entre Terracine & Fondi, un " 
voyageur qui^ venpit d'être volé ôcbl^OTé, 
qu'oti trfnrpiôr^ i Fondi. Nous n'avions 
pas ^ craind^i pareille aventure.; °ûus 
marchions ai|ec neuf ou d^ chaifes;;, & 
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notre carevaone éioicaii moins ile trente 
perfonoes, maîtres & valets. Cela n*em* 
pécboic pas qu'à trois qoans de lieue en 
avant des gîtes, deux sbirres en guetiilies, 
armés ^e fuGIs & de piftolecs de ceimù* 
re, & prêts k fuir devant des brigands k 
nombre éeal , ne vinflènc nous offrir leur 
efcorte , & nous fuivoient b pied pour 
obtenir quelques paoles qu*on leur don- 
ne , & quits ne méritent pas. Ce font la 
plupart de plus grands marauds que ceux 
qu'ils font chargés de paurfuivre^ J*ai en 
la preuve de leup brigandage & de leur 
vexation avec des voyageurs k qui ils pou* 
voient inrpirer de la crainte. 

Arrivé k Naples, voici ce que j'ai re- 
cueilli, pendant mon féjour, de noeions^ 
générales fur cfe royaume. Sa longueur 
eft de 350. milles, fa largeur de 100 milles , 
fcn circuit de 14225 milles & de 400 mil- 
les de côtes fur la méditerranée âç Tadria- 
tique. Les tables de la population faites 
en 1766 la portent k 3,953,090 âmes. 
La Sicile en renfermé environ trois mil- 
liens. On compté dans le royaume de Na- 
pies 109585 précres, moines & religieûfèS) 

archevêques, 22\ 

évoques, Ii6l 

prêtres, SSP'l^/ 109585. 

tnàinçs, , So^ffi 

ifelîgîeufes,- 22828^ 
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Ces célibataires font donc dans la pro*' * 
portion d'un fur trente-fix à creQce-fepc, 
& l'on eflime qu'en France elle eft d'un 
fur cent huit : ainfi cetce efpece de céU- 
bacaires du royaume de Naplea feroic à 
celle de France comme croisa un.^Si l'on 
ne confidere pas la feule ville de Naples, 
dont la population efl:, fuivanc les mêmes 
cables 9 de 337^095 habitans, les perfon- 
nes vouées à réglife font d'un à vingt- 
deux ^encore dit-on qu'il y a eu dew^ bmif- 
fions faites à deilein. Quoi qu'il en foit^ 
les cables portent , 

3849 prêtres, 1 
4951 moines., > 15650* 
6850 religieufes , 3 
Le royaume de Napleâ & celui de Sicile 
rapportent au roi quarante millions de li- 
vres de France , dont vingt à vingt-deux 
millions font engagés ; de forte qu'il n'en 
refte pas vingt pour les dépenfes. Le roi 
entretient trente-Cx régimens d'infanrerie 
& neuf de cavalerie ou dragons, faifant 
en tout environ vingt-fept mille hômcnes. 
Sa petite marine eft de deux vaiflèaux de 
guerre , quatre frégates & quatre galère». 
Quand on confidere la fituaition du 
royaume de Naples, la fécondité du fol , 
la force de la végétation , ce qu'on en 
peut tirer en bledSf vins, huiles, foies, 
laines & fruits ; & quand d*uri autre côté 
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on y trouve C peu de maoafaélureâ & 
de commerce 9 on eft obligé de ftipporer 
que radromiftrotion ou la conftitQdon de 
cet étac eft vicieure. Il pâroîe que l'une 
éi Paucie le font. Les biens offerts par la 
nature ne peuvent être altérés que par 
des caufes morales , & il y en a plufiears 
qui s^oppofent h la prospérité du royaume 
de Naples. La multitude des gens d^églife 
détruit la population, Ténormité des im- 
pôts <L touffe Tinduftrie & le commerce. 
Toutes les produélions du pays font char- 
gées de droit de foriie , & les foies ma- 
nufa(5lurées paient jufqu*à 25 pour ~ en 
paflont il l'étranger ^ & même de Province 
1 Province. La multiplicité des fêtes , 
des confréries, des procefiions, &c. en- 
tretient la parefTe du peuple le plus vif 
& le plus ennemi du travail ; il n*ax}u*uQe 
activité purement machinale. 

Prefque tout le royaume n'eft compofé 
que de grands fiefs & de terres titrées. 
On y compte foixante principautés ; cent 
duchés , autant de marquifats , foixante- 
dix comtés & plus de mille barons ou 
baronnets. Cette diftribution n'eft nulle- 
ment favorable k la culture. Les proprié- 
taires ne doivent pas prendre un grand 
intérêt h Ta^iélioration de leurs fiefs dont 
le roi hérite, faute d'hoirs au-delà du 
troiGeme degré. Ils ne peuvent par coa- 
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féquent les aliéner, il ne leur eft pas n>â- 
me permis de fortir da royaume fans congé 
Jimité; ils fonc donc en effet des efpeces 
de ferfs addicti gkba^ Lorfqae les fiefs 
tombent fous la main du roi » ils n*en fonc 
que plus mal adminiftrés. On fait quel ^ 
ell ailleurs le fort des domaines du prince» 
Il n'en efl: pas en Sicile comme dans le 
royaume de Naples« Si les feigneurs Na- 
politains ne doivent pas être fort attachés 
à des pofreflions précaires^ les cultivateurs 
le font encore moins, puifqu'ils ne peu- 
vent difpofer du fruit de leurs travaux. 
On voit ailleurs des réglemens abfurdes 
fur le commerce des grains; mais à Na- 
ples, le miniftererefl: en effet le feul mar- 
chand de bled ; & la plupart des rmpôcs 
fe portent fur les confommacions , par 
conféquent far le peuple , occafion pro- 
chaîne de révolte de la part des malheu- 
reux qui n*pnt rien ii perdre. Celle de 
Maeàniello vint en 1647, ^*"° impôt fur 
*les fruits & les herbngea, nourriture com- 
mune de ce peuple. Voilà une parcie des 
caufes du peu de profpérité d'un état donc 
le fol feroit fi fécond, & dont la pofidon 
efl fi favorable au commerce. La mar-^ 
que la plus fûre d'un mauvais gouverne- 
ment eft de voir les hommes naturelle- 
ment attachés au-lieu de leur naiOance , 
le déferter , pour fe réfugier dans les vil- 
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les , oa Te rapprocher de la capitale. Vé^ 
tac Napolitain en offre un exemple frap- 
pant. 

Quelque prévenu que je fuflë de la po- 
pulation de Naples, j*en ilis frappé en y 
entrant. C'eft la ville la plus peuplée de 
TEurope relativement k fon étendue , & 
qui le paroît encore plus par la multi* 
tude de lazaroni , de giieux fans profef- 
fion fixe , dont uh grand nombre n*a d*aa« 
tre habitation. que les rues & les places. 
On voit par toute la ville le même mou- 
vement que dans la rue Saint-Honoré à 
Paris; & il étoit encore augmenté par 
TaiSuence des étrangers que le carnaval 
attiroit dans une année Idù il n*y en avoir 
point il Rome. Les hôtels garnis & les 
auberges ne fuffifant.pas \ la quantité d*é- 
trangers qui affluoienc à Naples , j'en ai . 
vu , d'aflèz diftingués, obligés de loger 
chez des artifans , dans des rues étroites 
& obfcures où les carroflès n^abordoienc 
qu'avec peine. M*étant pas arrivé des pre- 
miers , j*attrois été fort embàrraflë où lo- 
ger, fi je n'avois pas eu le bonheur de 
trouver Myladi Orfojre, bru du célèbre 
RoBert Walpooh, qui, prévenue de mon 
arrivée, voulut abfôlument me donner 
vn appartement chez elle. Je Pavois con- 
nue k Paris douze ans auparavant chez 
la comcefl^e de QrafBgny , auteur des let- 
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très péruviennes & de Cénie, Ellepaflbit 
alors d'Italie en Angleterre pour y régler 
quelques affaires, & il y avoic déjà plu* : 
fieur« années qu'elle s'écoic recirée à Flo- 
rence. A foh retour d'Angleterre, elle * 
retourna en Italie, donc la tempéracure 
revoit engagée à s^y fixer; & lorrque j'al- 
lai à Naplea, dont le climat eft beaucoup 
plus chaud que celui dd Florence, elle 
s'y étoît établie, depuis cinq ou fix ans. 
J'avois été adèz heureux pour lui fendre 
à Paris un très -léger fervice. Aufli-tôc 
qu'elle me fut à Rome ^ elle m'écrivit les 
lettres les plus prcflTances, & chargea de 
plus le cardinal Piccoldmini, fon ami , de 
me chercher, & d'exiger ma parole de 
ne point loger ailleurs que chez elle h 
Naples. 

Quelque répugnance que j'aie toujours 
eue à prendre et) voyage d'autre loge- 
.n\ent que la ch9mbre garnie, la difSculté 
d'en trouver alors , & les inftances de 
Myladi Qf fort me firent accepter/es offres. 
Son hôtel eft bPezzof^lconé, le lieu de 
Naples le plus élevé. Elle m'y donna un 
appartement de la plus grande propreté 
angloife , avec toutes les commodités de 
recherphe. L'ufagé des maîtres à Naples 
eflr d'occuper l'étage le plus haut , pour 
être moins incommodés du brui( & du 
fervice de$ écuries. On eft encore par4^ 
/ F V 
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ï portée des terrafles qui forment tous les 
toits, & d*y aller refpîrer l'air frais une 
partie de la nuit, dans la faifon des gran- 
des chaleurs , qui doivent durer long- 
temps, fi j'en juge par la température de 
ce climat en plein hyver. J'ai va , dès le 
premier jour de mars, des enfans abicrfa* 
ment nuds courir fur le bord de la mer. 
Cette ville, bâtie en amphithéâtre autour 
du golfe, offre le plus^bel afpeft qu'il y 
ait dans l'univers. Je doute que Conftan- 
tinople l'emporte k cet égard fur Naples. 
J'en découvrois de mes fenêcres toute 
l'étendue avec celle de ta mer, & en 
perfpeéMve le Véfuve à l'orient, & te 
Paufilipe au couchant. Je voyois le vol- 
can étinceler la nuit, &pou(&réontinuel« 
lement pendant le jour une épaiOe-coIomie 
de fum'ée. 

Ce fur par événement un bonheur pour 
moi d'être logé chez Myladi Orfort. Au 
bout de dix ou douze jours f éprouvai ce 
que j'avois lu dans le voyage dé Grdfley 
ou des deux Suédois , \\mt ûe l'air de 
Naples fur ceux qui n'y font pas habi- 
tués. L'athmofpheré eft fi imprégnée de 
foufre par le voifinage du Véfuve & de h 
Solfatare , quW le refpîre avec t'air ; je 
m'en trouvai fi incommodé , que le doc- 
teur Thiéri , médecin de l'impératrice* 
feine> qui fàifoic en Italie des expériences 
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fur des eaux minérales , & dont fécois 
connu , vinc me voir & me força de me 
faire faigner. Sans être réduit à m'aliter, 
je ne jouis point pendant le refle de mon 
féjour h Naples de ma Tancé ordinaire. 
Le chagrin que me caufa la mort de ma 
mère, que j'appris en même-temps, ag- 
grava encore mon indirpolition. Quoi- 
qu'elle fût dans fa cenc-deuxieme année » 
je Pavois laiflëe en G bon écac que je me 
flattoisde la confervér encore long-temps. 
• On ne pouvoit en effet attribuer fa more 
à fon âge , puifqu'elle mourut d'une fiè- 
vre inflammatoire de vingt-trois jours a\/ec 
des redoublemens. Mes a(mis de Parin 
connoiflànt ma tendredè pour elle , & ne 
voulant pas troubler le plaifir qu'ils me 
fuppofoient dans^non voyoge , fe concer- 
tèrent avec ma famille , & empécherenc 
qu'on annonçât la more de ma mère dans 
la gazette de France; mais je l'appris par 
celle d^Avignon, & par d'autres papiers 
publics. J'en reflentis la douleur qu'on 
doû éprouver en perdant la feule perfonne 
dont on puiflè être fur d'être aimé. A mon 
chagrin fe joignoit le dépit de n'avoir pu 
aller cette année en Bretagne jouir du 
plaifir d'y voir ma famille & de paOer au- 
près de ma mère des momens qui me de- 
venaienc de jour en jour plus précieux» 
à mefure qu'elle avançojt en âge. J'avois 
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Tannée précédente été rappelle d*aaprès 
d'elle par une lettre du miniftre , attendu 
que j*étois accufé de ne pas applaudir à 
la tyrannie qui s>xerçoic dans la Provin* 
ce. Il eft vrai que je m*écois quelquefois 
expliqué en vrai patriote, en fidèle fujec, 
& c*étoic alors un crime. 

Avant que je me trouvaflè incommodé 
de Tair de Naples « j*en avois déjà va 
tout ce qu*il y a de curieux ou donné 
pour tel. Le jour même que parrivai , j'al- 
lai il Topera au théâtre de Saint-Charles, 
parce que le roi y étoic, & que lorfqo'il 
y vient, toutes les loges font éclairées, 
chacune de deux flambeaux de cire blan- 
che , indépendamment deç bougies qui 
font toujours dans rinrérieur des loges. 
On vante beaucoup les falles de fpeâa- 
cle de ritalie, & celle de Saint-Charles 
eft une des plus renommées ; cependant 
les ûx rangs de loges dont le devant con* 
tient k peine trois perfonnes de front, 
reOèmblent par leur multipliciîé il des 
boulins de colombier. Elles s'élargifTent 
un peu vers la porte , où Tenceince ex- 
térieure d'une forme circulaire, a plus 
d'étendue que l'intérieure , & font aflèz 
profondes , pour contenir en tout huit 
ou dix perfonnes fur deschaifes. On y 
prend des glaces j8c l'on fait la conver- 
fation pendant l'qpéra qui dure quatre 
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OU cioq heures, fans qu'on y fade atten- 
tion , excepcé à trois ou quatre ariecteç. 
Audi quand les plus grands amateurs me 
dcnianderent ce que je penfois de To- 
^péra , je répondis qu'il ro -intéreiïbit au- 
'tant qu'eux, puifque ni eux ni moi ne 
récoutions. Auffi fait-on des vifites d'une 
Ic^e à l'autre pendant le fpeéhcle, & 
j*en ufois ainfi. Je connoilTois tous les 
minières étrangers , foit pour en avoir 
vu plufieurs k Paris 9 foit pour m'êcre 
trouvé k dîner Avec eux dès les premiers 
jours de mon arrivée 2t Naples. J'avois 
été invité aux bals de la nobleflfè , & pré- 
fenté aux principales perfonnes de cet 
ordre. JjJNurois donc été fort répandu , G 
c'eût été mon goût; mais je me bornois 
à vivre chez myladi Orfort, le comte de 
Kaunitz, miniftre de l'empeteur, & .M. 
Hamilton , miniftre d'Angleterre. Je voyois 
circuler dans ces trois maifons tout ce 
qu'il y avoit dans Ndples de gens qui 
méritoient le plus d'être connus ; & com- 
me je. les rencontrois à l'opéra , je leur 
fa^ois des vifites dans leurs loges. Je 
n'aurois pu fans cette diftra<^ion fuppor* 
ter l'ennui de l'opérn. Je n'ai garde de 
prendre parti dans la difpute fur la pré- 
férence de la mufique fraiiçoife ou ita- 
lienne : j'ai vu cette querelle auffi vive 
que (i elle eût été de religion* Pour moi 
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imi des chefs des deux fedes, & très* 
fenfiMe il la mufique , je me fuis borné 
au plaifir que Tune & Taatre ni*onc fàic, 
• chacune dans Ton genre. Les opéras bouf- 
fons des Italiens m*ont plu ; mais leurs 
|nnds opéras avec deux ou crois arietcet. 
& quelques morceaux de récîtanTmefuré, 
-crès-clair feiqés, ne peuvent racheter Ten- 
nui d*un fpeébicle de plus de quatre 
heures. Les ballets font pitoyables; le 
garçon perruquier dont je me fervois 
écoit un des figurans. La dan(è noble 
ne feroit pas du goûc des Italiens , il 
leur faut des polichinels, des pierrots 
& d'autres grotefques , fans légèreté ni 
grâces. Tous les airs de danfèlibnc em- 
pruntés des muCciens françois , & je n*ai 
prefque jamais trouvé dans^ les fonates & 
les concerto que de Tharmonie fans def- 
fein. Au relie il entre beaucoup d'babi* 
tude, dans le plaifir que caufe la muG- 
que , & les différens peuples peuvent fort 
bien différer de goût , fans avoir tore 
ni raifon. Le récitatif des Italiens nous 
blede , le nôtre leur déplaît ; c'eft que 
notre profodie & la leur ne font pas la 
même. Je conviendrai cependant que le 
leur ell plus débité, ^ le ndtre trop lan* 
guidant. A regard de nos chanteurs & 
chanteufes ^ ils donnent trop* de voix , 
crient aflèz fouveot » & l'on n'éncend 
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pas avec plaifîr des fons forcés. Les Ita- 
îietis pèchent peuc-êcre par Texcès con- 
traire, & ne chamenc qu*à demi -voix. 
Un avantage que notre mufique , du moins \ 
à mon fens, a fur là leur/c*efl: que ceUe 
de nosindrumenséft toujours chantante, 
au-Iieu quêteur vocale tient de l*inflrumen- 
cale : ce font des tenues, «des paflàges, 
des points d'orgue. Cependant dans l'or*, 
dre de la nature la voix eft le premier 
inftrument, & la mufique inftrumentale 
ne doit ^êcre qu'une imitation de la vo- 
calel La célèbre Gabrieli me paroiflbit 
moins chanter que jouer de la voix. Pour 
les cadracs, qui n'ont aucune fenfibilicé 
dans le chant, ce font de purs inflrumens. 
Le plaifir qui peut nahre de leur exé* 
cution brillante ell troublé par la corn- 
paflion & le mépris que leur état inf- 
pire ; c'eft du moins ce ^ue j*ai toujours 
éprouvé. 

Les plaififs du carnaval étoient à Na- 
pies ce qbi me touchoit le moins. JJy 
préférois des courfes au Véfuve , à Por- 
tici, Herculane, à Pompeîa, deux lieues 
au-delk de Portici, Poufibl & Bayes, à 
la Solfatare. J'avois d'autant plus de faci- 
liré'àine fàtisfaire que mylàdi Orfortavoic 
beaucoup d'équipages & deux maifons 
de campagne, Tune h PouObl & Tqutre 
I îSs^t-Jorio ^ au pi^d de VéAtve. Si 
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fa vois été frappé des ravages da cemps 
& des barbares au milieu des monumens 
de rancienne Rome , je Técois encore 
plus en voyanc des vilies*entieres enféve- 
lies fous les laves du Véfuve. Je parcou- 
rois cous ces lieux avec le meîHeur guide , 
le Cicérdhé le plus ioftrujc que je podë 
trouver dans Naples. Caù pourtant an 
étranger; M. Hamilcon, miniftre d'An- 
gleterre. Lorfqu'il me condùiGc au Vé- 
fuve, il alloitpour la vingc-deux^eme fois 
en obferver Içs phénomènes. Un écran* 
ger curieux, & qui a paflTé queh)ues an- ' 
nées dans un pays, le connoit mieux que 
ceux qui y font nés. La plupart de ceux- 
ci fe flattent toujours de voir ce qui eft 
fi fort ù leur portée , vivent & meurent 
fans avoir rien vu. Obfervaceur exafl des 
antiquités, delà nature & des arts, M. 
Hamiiton,. en rempliflànt avec foin les 
devoirs de fon miniflere , trouvoit du 
temps pour tout. Il ne manque point k 
qui fait l'employer. Ce miniftre faifotc 
travailler les arcille$,& avoir formé un 
cabinet d'hiftoîre naturelle dont il pou- 
voit écre le démonftraceur. ILdînoit ha* 
bituellement chez lui avec un petit nom- 
bre d*amis, parmi lefquels il voulçitbien 
m'admettre , ^ avoit de plus chaque fe* 
maine une afllmblée où fe trouvoic ce 
qu'il y avoit de plus diftingué da^s N^* 
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pics. On y entendoit un concert excel- 
îenc.où mademoifelle Hamilcon touchoic 
le -clavecin avec une fupériorité recon- 
nue , dans une ville qui remporte pour 
la. mufique fur le refte de l'Icaliç. Mon- 
fieur ^madame Haroilton font le couple 
le plus heureux que j'aie connu. Tous 
deux encore jeunes 9 avec le cœur droit, 
Tefprit enrichi de connoiiTances , ayant 
les mêmes goûts , & s\)imant récipro* 
quement , m'offrirent le tableau d\me vie 
patriarcbale, La femme , née- avec une 
fortune très-honnêre , jouit du plaifir d'a- 
voir fait celle de fon mari, qui n'avoit 
pour tout bien qp'un nom illuftre. Le 
mari, flatté de ce qu'il doit à une femme 
chérie, fe plait h. le dire, & le fentî- 
ment de la reconnoiflànce augmente celui 
de (a fituaiîon. 

M. Hamilton, après m'avoîr accom- 
pagné au Véfuve , eut encore la complaî- 
fance (ië me conduire à Pouflbl , où nous 
prîmes un bateau pour faire le tour du 
golfe. Ces lieux font décrics dan^ un û 
grand nombre d'ouvrages, que je n'en 
dirai rien, finon que je les parcourus 
avec beaucoup de plaifir par le plus 
beau jour , & qu'en voyant Taverne , 
les champs élffées , la grotte de la Sy- 
bille , &ç. j'admirai le parti que Virgile 
en avoit tiré dans le iixieme livre dd 
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TEnéide, & combien rimaginacion des 
poètes dénature les objets. Cétoit fur 
les bords de ce golfe que les empereurs 
& les plus grands {le Rome avoient des 
mairons de plaifance. Tacite,. Suétone, 
Dion Caffias , les lettres de Ciçéron , 
celles de Pline parlent des palais, des 
thermes, des jardins délicieux de Pom- 
pée , de Céfar, de Marias , de Pifon , 
de Domitien . de Lucullus , de Mam- 
née , mère d Alexandre Sévère , & de 
beaucoup d'autres. Les ruines des tem- 
ples & des amphithéâtres attellent la gran- 
deur que les Romains de ces temps - là 
déployoient h Bayes, Cumes, PouQbl & 
dans tous les environs du golFc. On fait 
que Scipion TAfricain, indigné de Tin- 
gratitude des Romains h Ton égard, fe 
bannit volontairement de Rome , & alla 
finir fes jours è Linterne , près de Cumes. 
Il s'y fit inhumer, ne voulant pas même 
que fes cendres fuflènt portées k Rome , 
& ordonna qu'on mit fur fon tombeau : 
Ingrata patria , ne ojfa quidem mea 
habes. Lorfque les Vandales, dans le 
cinquième Gecle, détruifirent Linterne, 
il ne reftoit plus de Tépitaphe que le 
mot patria^ ce qui a fait donner à la 
tour qui fut bâtie depuis au même lieu, 
le nom de . Torre di patria. Sylla fe 
retira wSàf après fon abdication, dans 
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un village près de Cumes ^ où il paflâ 
la dernière année de fa vie , & mourac 
dans une tranquillité donc il écoit bien 
indigne. Sannazard , dans une de Tes élé- 
gies , déplçre le fort de Cumes , jadis & 
célèbre, & donc il ne refte plus qu^des 
raines qui en marquent la place. Elle ell 
entre les lacs de Caloccio & Licola. On 
y fait, vers la mi-novembre, des chafiès 
où l*on eue des millions de canards. 

On .voie encore, fur la côrede Bayes, 
les relies d'une màifon que Cicéron ap- 
pelloit Ton académie, & où il compofa 
plufieurs ouvrages, auxquels il donna le 
titre d'Académiques. Les délices de Bayes 
étoient fi renommés, qu'Horace difoît : < 
NuUus in orbe locus Baiispralucet amœ» 
nis; & que Séneque & Properce accu* 
fent le féjgur de Bayes de porter les Ro* 
mains à la isolledè & même à la dé- 
bauche , par les piaifirs que ce féjour 
leur offroit. Il fallôic que dans ce temps- 
là Tair eue plus de falubricé qu'il n'en a 
aujourd'hui. Les fièvres régnent fouvenc 
dans ces cantons, & fur-tout vers Bayes. 
Toute la côte & les environs de Naples 
abondent en eaux thermales , à chacune 
defquetles on auribue' la propriété de 
guérir de quelque maladie parciculiere. 
Les hommes feroient immortels, fi les 
effets cépondoienc aux annonces des fpé- 
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cifique?. On trouve, à peu de diilance 
du Paufilippe & du cbemin de Pouflbl , 
les bains de San-Germano^ où les Na- 
politains vont , fînon Te guérir cotalemenc, 
du moins fé délivrer des principaux ac- 
cidens du mal qu'ils nommant francefe ^ 
que nous qualifions de mal de Naples , 
& que, pour n'offenfer perfonne , il 
fuffic d*appeller par Ton nom, tout fim- 
plement la vérole. Cependant, en ren- 
dant à chacun ce qui lui appartient, Na- 
ples en eft certainement la métropole, 
qui a malheureufemenc des colonies par- 
tout ; mais il n'y a point de pays qù Pon 
en voie des effets (i terribles. 

On paflè, en allant de Naples \ Pouf- 
fol , par un chemin d'un mille de lon- 
gueur, creufé au travers de la montagne 
du Paufilippe. La longueur eft de neuf 
cents foixame pas ; ta largpur efl inégale 
& de dix-huit à vingt pieds; la hauteur 
de quarante à foixante. Les ouvertures 
des deux extrémités & une au milieu ne 
fuffifenc pas, comme on peut fe Tima* 
giner, pour éclairer une fi grande éten- 
due de chemin. On y marche donc dans 
robfcurité ; de forte que les conduéteurs 
des voitures quî vientient d'un côté, & 
ceux qui viennent de l'autre, fe crient 
réciproquement, dès qu'ils s'entendent, 
de ferrer à droite ou à gauche, pour ne 
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fe pas heurter en fe rencontrant. JTat 
traverfé plufieurs fois le Paufîlîppe ; •& 
lorfque c'étoic avec myladi Orfort^ deux 
coureurs avec des flambeaux étoienc tou- 
jours k la tête des chevaux , & nous te* 
nions les glaces levées pour nous garantir 
d*une poufliere fine & très-incommode, 
comme je Tai éprouvé en traverfanc le 
Paufîlîppe en cabrioler. 

J*allois de temps en temps me prome« 
ner au Véfuve , au pied duquel myladi 
avoir une maifon de campagne très-ayréai- 
ble. Cette montagne pouflè toujours en 
Tair une colonne épaiflë de fumée mêlée 
d*étincelles , quand le volcan eft ie plus 
tranquille. Ce qui n*empêche pas qu'elle 
ne foit parfaitement cultivée jufqués au 
milieu de fa hauteur, fur-tout en vignes 
qui donnent Texcellent vin dé lacryma 
ChriftL Dans les éruptioM^ la lave en 
torrent de feu liquide entraîne les vignes, 
les arbres & les maifons. Lorfque par la 
fiiite des temps, la lave refiroidie a été 
couverte d'ui^e croûte de cendres , & des 
terres portées par les vents & liées par 
la pluie , on feme , on plantej#[ Ton 
conftruit de nouveau. On trouveroit , en 
creufant't dans plufieufs endroits v des 
couches de lave couvertes les unes par 
les autres, entrecoupées de lits de terres 
qui ont été cultivées. 
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Après être defcendu dans Herculane, 
j*examinai les différentes fouilles qui s'y 
fomiSi ce qu'on en retire, prouve que 
c*écoic une ville aOèz confîdérable pour 
que le luxe y régnât. Ce qu*on y a trouvé 
de plus curieux , a été tranfporté & rangé 
dans pluiieurs pièces du palais de Porcicî , 
bâti Tur les ruines d'HercuIane. On eft 
étonné que les Romains, qui avoienc des 
bouteilles de verre, niaient pas imaginé 
de le planer , pour en faire des vitres 
au-lieu de leurs pierres émincées , qui ne 
ppuvoienc tranfmectre qu'une foible lu- 
mière, fans laiOèr voir les objets. Mais 
on doit confidérer que les homjnes, de- 
vant prefque toujours au hafard les plus 
fingulteres découvertes, n'y ajoutent xjue 
peu de chofes par leurs feules lumières , 
& que la propriété d'un corps la plus 
voiGne de celle qu'ils connoiflTem déjà, 
eft long-temps à fe manifefter. Témoin , 
fans forcir du fujec, les vitres qui font 
au plus du quatrième fiecle, quoique le 
verre fut connu & employé ik divers ufa- 
ges avant la fin de la république. Témoin, 
encore ,|)^ lunettes pofiérieures de tant 
de fiecles k l'emploi du verre , fans parler 
des différentes propriétés de l'aimant, qui 
n'ont été fuccefCvement obfervées qu à 
des fiecles. de diflance. Je ne doute pas 
que nos defcendans ne tirent de l'éleÂri- 
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cité 9 phénomène de nos jour?, un parri^ 
quMIs s'étonneront que nous n'ayons pas 
apperço. 

Le roi d'Erpagne, Charles III, écént 
encore (ur le trône de Naples, a fait gra* 
ver les principales antiquités tirées des 
fouilles d'Herculane, & fon fils qui lui 
a fucédé à Naples, fait continuer cec ou* 
vrage, dont il y a déjà cinq volumes. On 
à beaucoup écrit fur Herculane ; mais 
perfoiiae n'a rien donné de fi TavanF & 
de fi inftruâif que Tabbé Winkelman , le 
plus habile antiquaire que j'aie connu. 
Il étoit en cette qualité attaché au pape, 
& fort communicatif ; je prenois à Rome 
grand plaifir à converfer avec lui. Il avoic 
confenû à une correfpondance avec moi, 
& j'ai appris avec la plus vive douleur 
le crime qui nous l'a enlevé. L'impéra- 
trice reine l'avoit appelle à. Vienne pour 
y mettre en ordre un cabinet d'antiquftès. 
Elle lui donna, i fon déparc, pour re* 
tourner k Rome« des marques de fa gé* 
néroficé. Un. fcélérat, frère d'un évêque 
d'Ical^, propofa h Winkelman de l'ac- 
compagner , & l'aflàffina dans une auberge 
à Triefté. Le malheureux fut arrêté & 
roué; mais cette juftice ne confole pas 
de la -pêne d'un homme généralement^ 
eftimé* , * 

On attribue communément au trem- 
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blement de terre , &* réroptfon de i() 
fous Tiras , le bouleverfemenc d'Hercu- 
lane, & Poa 8*appuie de laYeizieme let- 
tre da flxieme K\rre de Pline. Mais il me 
risfte une difficulté que j*ai propofée dans 
une de nos aflèmbiées de Tacadémie des 
belles-lettres , & \ laquelle on n'a pas 
facisfait. Conçoit-on que Pline qui , dans 
cette lettre, parle de Mifene & de Re- 
dne qui ne font Ik que des circondances 
locales , ne nomme pas même Hercu* 
lane, Tobjet principal de cet événement? 
Deux lieues plus loin étoit Pompéïa 
qui a eu le même Tort qu'Herculane , 
<& qu'on a découverte depuis quelques 
années en travaillant à la terre. Le ha- 
fard a fait que la fouille s'eft faite pré- 
cifémenc à 1 eiltrée de la ville ; de force 
qu*en Tuivanc la rue on pourrôic là dé- 
couvrir entièrement, & pafler de celle- 
là fiQX autres avec d'autant plus de faci- 
lité , que ce ne font que des champs 
6c des vignes, & qu'on n'auroic point 
k refpefter des bâtimens comme il Her- 
culane, fur les ruines de laquelle eft le 
palais de Ponici. 

Les éruptions s'annoncent avec tant 
d'éclat, que les habitans des lieux qui 
font menacés du cotys de la lave , oiïc 
le temps de fuir & d'emporter leurs plus 
précieux efièts. Au0i n'a-t*oa trouvé dans 

Hercuiane 
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Hérculwe que très-peu d'or on d'argent. 
J'ai Vu des boQts.de galon .d'or formés 
de petites lames places, trelTées comme 
de la coiie de treillis, fans avoir été rou- 
lées fur un fil ou une foie; Il s'y efl; 
trouvé, dit-on , quelques pierres précieu* 
fes & pas un diamant. Ce qui prouve 
que les habitants ont toujours le temps 
d'éviter d'être erifevéHs fous les ruines ,' 
c'eft le peu d'oflemehs ,quî fe font ti'ou* 
vés à Herculane, Dans la confternatioD, 
où chacun ne penfe qu'k foi, on a pu 
abandonner des malades. 

La même chofe fe remarque encore 
h Pompéïa , où l'on n'a trouvé jiHqu'àa- 
joui'd'huT des crâne^.& des^ os t}âe dans 
un féiil endroit v& w^es obfervâtions fur 
le lieu m^ont perfuadé que ç^étoietufceùx 
des prifomiîers aux fers & abandonnés. 
J'y aï vti des reftes de chaînes &' de tro- 
phées d'armes péînfs fur.' les. murs , qui 
annoncent une prrfon' nwfitaîre; 

Oçc autre objet de cu^ioftcë -eft l'ilte 
de Captée, à. huit Heueiyfud & en fade 
dé Najilési Ce lieu éft célèbre par la vfe 
débordée qu'y rtetïoit Tibère, fi tout 
ce qu'eii dft Suétone eftvtàf. Capr^ 
en eft la capitale ou plutôt la (eule ville; 
car bn né peut en donner le nom à quel- 
que»: villages. Il en faut excepter Anti- 
capri^ ficaé fur une montagne. Un Ait* 

G 
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gloiS) nommé le chevalier Torol, très- 
aûbmaçique, après avoir eflàyé dq (ous 
les camons de Tlcalie donc Tair convien- 
droic le mieux à ion éiac, ne fe trou- 
vant foulage nulle paire, pafl^ dans Tifle 
de Caprée. A peine euc-il pafTé quelques 
jours à Anacaprjvque fa refpiration de- 
vine plus libre, Réfolu de s^y fixer, il 
fit bâdr, fur U hauteur , une maifonagréa- 
hle où il a vécu trente ans, occupé de 
Tagriculture & délalTé par Técude. Le 
premier meuble, dont il fe fournie pour 
adoucir fa folicude, fut une jeune & belle 
fille , donc il eut trois garçoos qu*il en- 
voya ï Londres , dè$ qju'ils furent en ^e 
de s'iuilruire dans le commerce , chacun 
avec mille guinées. Il e(l mort en 1766, 
laiflant à fa compagne fa maifon avec deux 
xnille livrea de rente, & le refte de fon 
bien à fes ensuis. Son habiution éioic 
une efpece de petit fort où Ton arrivoit 
par un efcalxc^ laillé dans le roc » défi^du 
par deux petites pièces de canon , & pour 
gfirnifop y dçs^ dçmeftiques , dont le bfen- 
gtre dépendait du fieo &l] de la durée de 
fa vie, faiîs aucun efpoir de legs particu- 
lier. 11 leur a cependant laifTédes récom- 
penfes fuir lesquelles ils ne cqmptoient 
paa. Il étoit d'ailleurs aimé & eftimé dans 
riiîe. Si ce n'efi pas. 1^ an iage;, qu'on 
le cherche ailleurs^ 
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Si la fécondité du Toi d'un pays écoic 
ce qui excite Tambicion des conquérons , 
je ne ferois pas éconné que le royaume 
de Naples eût été expofé k de fréquentes 
invafions. Ce ne feroit pas, comme en 
certains cantons de l'Amérique, fe battre 
pour des arpens de neige. Je ne cbnnois 
point de terroir fi fertile & où la végé- 
tation foit fi forte que dans toute reten- 
due de Tétac Napolitain. Mais fans attri- 
buer aux princes le defir de régner , pour 
concourir avec la nature h rendre un 
peuple heureux, je ne vois point, dans 
rhiftoire, de royaume qui ait pafTé fous 
tant de maîtres diiférens. Il y en a très- 
peu qui y foient nés. On ne feroit donc 
pas furpris que les Napolitains n'euOènc 
pas, pour leur prince, un attachement 
bien vif. Ils fe piquent cependant d'une- 
grande fidélité; & l^on n'en doit pas dou* 
ter, fi Ton s'en rapporte à un auteur qui 
a donné è fon ouvrage le titre de dix* 
huitième révolution de la crès-fidelie ville 
de Naples. 

Malgré la fertilité des terres, la difëtte 
des grains s'eft fait aflez fouvem fentir 
par la mauvaife adminiiiration , qui eft 
h cet égard à Naples comme à Rome, 
où te gouvernement s'établît marchand 
de bfed. La circulation eft tellement gê- 
née, même dans l'intérieur du royaume, 
. G ij 
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par des loix gotjhiques & abfordes, qu*une 
province eft dans la difetce , dani le temps 
qu'une autre eft furcbargée de grains. On 
a vu les Hollandois en fournir è la terre 
de Labour, la plus fertile de PEurope, 
& qui auroit pu être approviGonnée par 
d'autres provinces , fi le gouvernement 
avoit plus d'intelligence. La nature donne 
les vivres, & les hommes font la famine. 
U n'y en a peut-être jamais eu qui n'ait 
été fadice, & pour les trois quarts, Pou- 
vrage du gouvernement. Il en fera tou- 
jours ainfi dans un état où le miniilere 
ne comprendra pas que la meilleure & 
la feule adminidration du commerce des 
grains, comme de tout autre, eft de ne 
s'en point mêler. 

Le marquis Tanucci, principal minif- 
tre de Naples , eft bien loin de foupçon- 
ner les vrais j)rincipes de TadminiAration. 
Né d'une famille honnête dans ia bour- 
geoifie, il étoic profeflëur de droit à Pife, 
dans le teipps que Dom Carlos , aujour- 
d'hui roi d'Ëfpagne, étoit en Tofçane. 
Un crimroel s'étant réfugié dans un cou- 
vent, on n'ofa violer Tafyle, mais on le 
fit bloquer; de manière que les moines 
ne pouvant recevoir aucune provifion, 
furent obligés de livrer le prifonnier. Ils 
crièrent au fcandale, & tous leurs pa- 
reils faifant chorus i on voulut faire exa- 
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miner la nature du droit d'afyle, & l'on 
chargea de cecre commiflion le profefleur 
Tanuccî. Il y a des droits que Texamen 
Teul devroit anéantir, & IVI. Tanucci n'eue 
pas de peine à prouver Fabus de celui 
des moines. Dom Carlos fut fi content 
de Touvrage fur les afyles, que, paflTanc 
fur le trône de Naples, il emmena Tau- 
ceur avec lui, &en fit Ton mimftre. Etant 
depuis monté fur le trône d'Efpagne , eti 
1759, en cédant à Ton fils celui de Na* 
pies , il y a iaifTé M. Tanucci chargé 
de toute Tadminiflration ; de forte que 
Jufqn'ici, (en 1767) rien ne fe fait à 
Naples , que par les ordres de rEfpdgne, 
fur les confeils du même miniflre. Je le 
crois un honnête homme avec les meil* 
leures intentions; mais je doute fort qu'il 
ait les talens du miniftere. Il poprroit 
bien n'être qu'iin légifte ; & ^expérience 
prouve que ceux qui n'ont chargé leur 
mémoire & occupé leur efprit que du 
pofitif des loix, font de tous les hommes 
les moins propres au gouvernement. 

On peut lui reprocher la mauvaife éda- 
cation qu'il fait donner au jeune roi. Son 
gouverneur, le prince Saint-Nicandre , 
l'homme le plus borné de la cour, le fait 
élever dans la plus grofCere ignorance. 
Il feœble même que ce foit le plan qu'on 
s'eft fait. On lui ôca un jour des mains, 
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comme un livre dangereux, les mémoires 
de Sully, qu'un honnête imprudent lui 
flvoic procurés 9 &qui en fut jeprimandé. 
C*é(oic un jéfuite allemand qui lui en- 
feignoic le françois ; ainfi du relie. Ce 
jeune prince ne parle encore que Tlca* 
lien du peuple, par rbabicude d'enten- 
dre plus fou vent que d'autres, les va- 
lets qui le fervent. Or , le NapoUcaiii 
«d mélangé de quantité d'expreffions des 
diflférens peuples qui ont occupé cet état. 

Quand je fus préfenté au roi, je ne 
lui trouvai qu'un air de bonté avec l'em- 
barras d'un en&nt, car il ne me dit pas 
un mot. J'avois reçu un autre accueil du 
roi & de la reine d'Angleterre, qui, cha- 
<]ue fois que je leur faifois ma cour, me 
faifoient l'honneur de m'adreflër la parole 
fur ce qui m'étoit perfonnel. Il efl vrai 
qu'ils n avoient pas été élevés par le 
prince de St. Nicandre. 

Le, roi de Naples a montré par plu- 
.iieurs traits qu'il étoit rufceptible d!une 
autre éducation que de celle qu'il a re- 
.çue. Dans la dernière difette qu'il y eut, 
ayant ouï parler de la mifere du peuple, 
il propofa à Ton gouverneur de vendre 
fés tableaux & fes bijoux, pour en don- 
ner te prix aux pauvres. Le prudent gou* 
verneur remontra avec beaucoup de di- 
gnité à fon élevé, qu'il ne devoit pas 
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difpofer abfî de ce qui appartenoic à la 

" cotrenoe , ^ ce fut tout ce qu*il crac de* 
voir lui dire dans cette occafion. Le jeune 
prince a déjà fentî & fait connoîcre ce 
qu'il penfe di> peu de foin qu'on a eu de 
rînftruire. L'empereur & le grand duc 
étant \ Naples avec la reine leur teur , 
& la converfatîon ayant tourné fiir l'hif- 
toire & d*autre matières, le roi étonné 
d^entendre fa femme & fes beau-freres 
traiter des fajecs qu'il ne comprenoit pas 
plus que- s^ils euffènt parlé une langue 
étrangère, fe tourna vers le prince de St. 
Nicandre. Il faut, lui dit-il, que vous 

' in*ayez bien mal élevé , pour quç je ne 
fois ,pas en ,étàt de ppnverfer avec des 
princes & mêrtiô une princèffe de mon 

'âge. Les penïîons ont été confervées au 
gouverqedr en le renvoyant , & c'eft avec 
raifon ; fl y a des gens dont il faut plu- 
tôt payer l'inaftion que les fervices. 

Ma préfentation au roi donna lieu à 
une tracaflèrie. Nous n'avions alors à 
Nàples, ni atnbaflàdeur ni fecretaire dVm- 
balïàde* Le conful de France , IV!. Allier, 
homme de mérite, étoît feul chargé de 
nos affaires, incaricato^ &en cette qua- 
lité, traitoît avec le miniftere Napolitain. 
Le roi paffbic le carnaval à Cazerte, à fix 
lieues de Naples, où il revenoit quelque- 
fois pour voir l'opéra , & où je i'avois 
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préfencer, & que fi je voolois dcre pré^ 
feoté, ce devoit être par un des ambaifa* 
deurs qui écoienc là. Je n^encendis rien 
de cette difcuOion ; mais M. Aftier fe rap- 
prochant de nous , me la redit , & ajouta 
que c*étoit un dégoût qu'on vouloit lui 
donner comme conful , & auquel je n^a- 
vois aucune parc MM. de Kaunitz & 
Hamilton qui renteodirenc , m'offrirent à 
Tindant d'être mes préfentateors. Je re- 
gardai fi je ne pourrois pas m*éçhapper ; 
mais il n*y avoit pas moyen , fans faire 
une forte d'éclat. J'avois derrière moi 
deux ou trois cercles de courcifans; le 
roi pendant fon dîner m^avoit remarqué; 
ne pou voit pas douter, en voyant un in- 
connu à côté des minières, que ce ne 
fût une préfentation ; & comme dans ce 
moment il fe levoit de table , MM. de 
Kaunitz & Hamilton me préfenterent. 

Au fortjr de chez le roi j*ailai chez un 
homme plus puii^nt que lui 9 fon minif- 
ire, le marquis Tanucci, qui, prévenu 
de ma vifice, me fit l'accueil le plus poli 
rjSc me retînt k dîner, ainfi que M; ARier: * 
MyladiOrfort y étoit déj). Les miniftres 
récrângers & beaucoup de courtifans arri- 
vèrent fucceflivemant , de force qu'il y 
-avoit plufieurs cables. M. Tanucci me 
plaça i la fienne qui écoit de douze cou« 
verts. Je m'y trouvai avec Myladi, pr^*- 
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dfément à côtt du cardinal Orfinî. Deux 
jiDurs avant de partir pourC|^erce, favois 
piM ^ Ton palais pour le remercier de 
fes offres , & lui expliquer moi-même les 
motifs qui m'empêchoient de profiter de 
l'honneur qu il vouloit me faire. Ne l'oyanc 
pas trouvé chez lui, je lui réitérai, avatic 
de nous mettre k table , & dès le moment 
tjue je rap{)érçus , les temerciemens que 
je lui avois fait faire. II me parut (atisfaic 
de nies raifons & me combla de bontés. 
Le'dîner fut fort bon & fervi en gras» 
quofque nous fuflioDs en carême; le P/ 
Déodat, capucin de Parme, & le meil- 
leur prédicateur de Tltalie, le prêchoic 
alors devant le roi de Naples, C'eft un 
homme d*erprit, de très-bonne compa- 
gnie, gai & même gaillard, &, ce qui 
prouve fon mérite , aimé, & eftimé de M. 
du Till<tt , minière de Parme. Je Tavois 
connu à Rome où je dinois quelquefois 
avec loî xhez le J^IIy de Breteuil , & 
nous nous étions pris de goût l*un pour 
Tautre. ^L'ayant rencontré dans les rues 
de Naples , il fit arrêter mon carroflè , 
pour me dire, en termes gais, mais très- 
éneipqutô , le peu de cas qu'il faifoit 
des Napolitains. On fait que les capucins 
font par leur ïnfiitut obligés dfe ne voya- 
ger qo'H pied, à moins qu^ils ne rencon* 
iremq[âel^uc5 voitures ï vuîde, où l'on 
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teut bren les recevoir; or M. du Tilloc 
avoic toujours foin d'en faire trouver une 
que le P. l9éodac rencontroit à la porte 
de la ville , & qui étoit fuppofée retour- 
ner ^ vuide au lieu où il avoic affaire» 
Pour revenir à M. Tanucci» il me fie 
mille poIicefTes pendant le diner^ & porta 
(es attentions jufqu'à ordonner, qu'on ne 
me donnât que du vin de France v croyant 
que je n'aimerois pas ceux du pays. 
Quand on fe leva de table, ce minif- 
. tre, au-lieu de s'échapper, comme les 
nôtres font depuis quelques années^ par 
un efcalier dérobé, refta au milieu de, la 
compagnie qui avoit diné chez lui, pour 
donner audience à ceux qui avoiênt quel- 
que choTe à lui communiquer. Voulant 
retourner le jour même à Naples , & avoir 
beaucoup de témoins de ce que je me 
* propotbis de lui dire , je m'empreflài de 
lui faire mes remerciemens de l'accueil 
qu'il m'avoit fait, & ajoutai, d'un ton k 
être encendndè tout ce qui étoit. préfent, 
qu'à l'égard de M, le prince de St. Nican- 
dre, il ne me trouveroit plus écrit chez 
lui ; mais que je ne répondois pas^ qu'il 
ne fe trouvât écrit chez moi ^x'eft-à-dire 
for mes papiers > attendu qi^ je&ifois 
'des ot^ervations fur tout ce qui me pa* 
roiflbit le mériter , & que M^ de St.Ni- 
candi:^ n'étoit pas fait pour être oublié. 
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M. A(Uer fat afTez content de ce propos. 
L^aQëmblée & M. Tanucciméme ne pu- 
rent sjempêcher de foùrire, ce qui me 
fie voir qu^on avoit géoéralement la mê* 
me opinion dudic prince de St. Nicandre. 
M. Ailier ne manqua pas de>mander à 
BOtre cour la mauvaife difficulté qu'on 
lai avoit faite fur les préfentations , &t il 
a été décidé que tout homme accrédiié 
pour les afiàires, feroit au(D toutes les 
autres fondions dans Kabfénce de notre 
vrai miniftre. M. Aftier devoit d'autam: 
plus être étonné du peu de confidératlon 
qu'an lui témoignoit , qu'il en avoit eu 
beaucoup en Hollande, bù il étoit con* 
fol avant de venii: à Naples eo cette qua- 
lité. Tel ell/ reflet de la différence des 
mœurs & des gouvernemens. En Hol- 
lande, le commerce eft en honneur, e(l 
Famé de la république^ un conful doic 
donc y étreconffdéré. A Naples, où il 
y a peu de commerce, où les princes, 
doc , comtes & marquis font un peuple , 
un conibl y eft regardé comnie un mar- 
chand. Un prince I^apolitain ne foup* 
çoone pas qu'il y ait è Londres & à 
Amilerdam des commerçans qui ne fe- 
roicQC aucune comparaifon de leur étac 
avec celui de certains Italiens décorés de 
titres de princes. Un de ces petits fei- 
gneurs 9^ qui^ en atcivanc: à la baurle 
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d'Amfterdam , n*eût pas excité la moin- 
dre accentioo pour Ijii , auroic jécé fore 
écooné d'enrendre en même-temps cous 
les vaifKaux marchands, de dîfférens pa- 
villons & de toutes nacions , faluer de 
leurs canons le commerçant Legendre 
de Calandre^ qui entroic dans te port, 
comme ils auroîenc fait pour le ftadhou- 
der. Ce Legéndre éroit père des Colan- 
dre , Berville & Megremont, nKXts lieu- 
tenants -généraux de nos armées. Autre 
pays, autres mœurs. J'ai obfervé délies de 
Naples autant qu'un étranger le doit & le 
peut faire chez un peuple où il ne paf- 
fera pas (à vie. J'ai connu parmi les grands 
des hommes fort eftimables; mais ceux 
qui m'ont paru les plus inftroits font les 
gens de palais, qu'on nomme les Paillet- 
tes à caufe de leurs chapeaux de paille. 
A regard du bas peuple, la crapule, 
la fainésmtife, Tordure, la filouterie for- 
ment fon cara<^ere« Je ne parle point de 
fa ruperfticiOQ, parce qu'elle eft nationa** 
le, & fe trouve plus t)u moins dans tou- 
tes les claflës. Il eft pourtant remarquable 
que, dans un état feudataire de Rome, 
Tinquifidôn foit dans une telle horreur 
qu'il fçfoic aufli dangereux de tenter de 
rétablir à Naples qu'à Londres. Il y a 
même un tribunal chargé de veiller h ce 
qu'il ne ViQcrodttife di&s jtoup autre, au- 
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cune forme de procédure iqui tînt de celle 
de rjnquificion. C'eft une arme de moins 
encre les mains des gens d'églife , qui ne 
peuvent joindre la terreur à Ta féduâion , 
donc ils cirenc adèz d'avantages ; car ils 
n'onc pas mcnns de crédtc è Naples qu'à 
Rome fiir les efprics. Les jéfuices, avant 
leur expulfion, y écoienc auffi puiflins 
qu'ailleurs. Il y a peu d'années qu'un cer- 
tain P. Pépé , un des grands frippons de fa 
compagnie , avoic pris un tel afcendanc Tur 
refpric du peuple, qu'il balançoîc l'auco- 
rité do roi , & pouvoic fouvent l'obliger de 
fléchir. Il àvoit l'inrolçnce de fe laifTer bai- 
Ter la main par Dom Carlos. Les femmes 
du plus haut rang ont , en Efpagne , cette 
baflefTe pour des moines; mais aucun n'a« 
voit jamais écé allez impudenc pour l'ef- 
pérer d'une cêce couronnée. La ducheflë 
de Saint-Pierre, Prançoife , dame d'hon* 
neur de la reine d'Efpagne , m'a die qu'en 
forcanc un jour avec la reine d'un office 
chez les dominicains, le prieur vint con*< 
duire cecce princedè ; que coûtes ^es da- 
més du palais baiferent rerpeétueufemenc 
la manche de ce moine qui, voyant que 
la ducheflè ne les imicoic pas , s'avança ' 
vers elle, en loi préfeocanc la manche; 
qu'elle le regarda , le repou(&nc avec le 
mépris qu'il méritoic ; & que U^dedus il 
eue riofoleoce de la croicer de gavach*. 
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Le ?• Pépé ûvoîc fur le peupFe ^n pou- 
voir plus abfola que le roi. Les miniffares 
confeillerent h ce prince de Péloigner^^de 
Naples, en le chargeant de quelque cotn- 
iniilion honorable pour la cour de Ma- 
drid , où Ton pourroic le retenir* Le jé- 
fuice n'en fut pas la dupe , & ne voulut 
pas quitter une ville où il régnoit. Il fei- 
gnit cependant de recevoir la propoGtion 
avec reconnoiflince ; monta en chaire au 
fordr du palais, fous prétexte de ^ira 
fes adieux. Il les fit fî pathétiques , que 
tout Taudicoire fondit en larmes. Il faiGt 
ce moment pour s'écrier : puifque vous 
me perdez avec tant de regrets, mes eu- 
fans , qui d'entre vous confent k me fui* 
vre ? Ce na fut qu'un cri dans l'aflèmblée. 
Tous le fopplierent de ne les pas aban- 
donner, ou jurèrent de le fuivre. Il les 
aflTura qu'il éioit fi Tenfible à leur attache- 
ment, qu'il alloit fupplier le roi^l'hono- 
rer tout autre de la commiffion pour l'Ef- 
pagne, & qu'il ne partiroit pas fans un 
ordre abfolu. Le coquin de moine vînt, 
<}'unxiir afSigé & d'un ton hypocrite, ren- 
dre compte au roi de ce qui fe paflbît, 
& le fupplier d'attendre du moins que 
cette fermentation fÛLcalmée , parce que, 
difoit-il,elle pourroitétredangereufe. Le 
droit du jeu étoit de jetter le jéfuite par 
ks fenêtres i maia ce jeu-là n'eft pas per- 
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mis dans un tel pays ; die Tone que le roi 
fox obligé de prendre pour bonnes les 
excufes du fourbe, qui lefta maître da 
champ de bataille. 

Le père Pépé écoie un grand thauma- 
turge; il annonçoic tous les jours quel- 
que miracle de fa façon. ,11 vendoit au 
peuple & aux payrans de petits papiers 
bénis de (à main^ dont la vertu étoit de 
faire pondre les poules, quiauroient très- 
bien pondu fans cela , & auxquelles on 
les faifoit avaler ; mais par-lé chaque œuf 
devenoit un miracle, fans ceux qu'il fai- 
foit d'ailleurs. Si cela ne prouvoic pas un 
frippon fort ingénieux, cela marquoit un 
peuple bien^ imbécile. Cependant il en 
tiroir tatir âVf^eut, qu'il en avoit fait éle- 
ver une pyiaimie dii plus beau marbre 
& du plus mauvais goût, fl eût un cha- 
grin quelque temps avant fa mort qui en 
fut peut-être la fuite ; ce fut de voir tom- 
ber ou partager fon crédit, par un frip- 
pon du même, acabit, mais.de robe dif- 
férence : le père Roch , dominicain. Il 
d[l bien hundlianipour àéi princes, d'ê- 
tre obligés de îrompter avec de tels.fujets, 
dont la plupan porteroient leurs livrées, 
s'ils n'avoienc pas pris celle de moine. 
J'en ai rencontré à Naples, chez les plus 
. grands feigneurs, où ils donnoiept le ton. 
Cela ne ë verroitpts à Pâds, ou je n'iii 
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jamais trouvé de moioes meodiaos dans 
aucune mairon, pas même chez la bomie 
tiourgeoifie. J*en excepte les jéfuites, 
qui, ayant le confedional du roi, & char- 
çës de l'éducation de la principale nobief- 
fe, étoienc reçus par^tout. Mais je fuis 
perfuadé que, fans être chaffès du royau- 
me, s*ils euflènt Teulement perdu le con- 
feffional du roi & les collèges, réduits à 
leur état de mendians , comme ils le 
font par leur iaftitut, ils ne fe ièroient 
pas plus facilement recrutés que les au- 
tres , & n'aurotent pav été plus confî- 
dérés. 

Les religieux rentes en France ,*^ for- 
tent communément d'une hcnoéce bour- 
geois, pafoiflènt peu dans le monde, 
& font, mal|;ré beaucôép de phttes^ dé- 
clamations, "plus utiles à Téear qu'on ne 
le pen(è» Ce liemt ta matière d'un bon 
mémoire économique. Je fuis, étonné 
qu'aucun d'eux ne fe foit avifé de le 
faire. Je m'en occuperai peut-être un 
jour. 

Cette ciaflè de religieux n^ pai, en 
Italie, fur le peuple, le mémeafcendanc, 
& dans les affaires la même influence que 
les mendians, quoique la plupart, m'a- 
t-on dit, foient, du moins dans le royau- 
me de Naples , des cadets de nobleflè. 
Peut-être la grandeur des établiflèmens 
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n-t-elle préfervé de l'efprît d'imrîgue des 
religieux, qui jouiflenc d^une folide opu- 
lence. Il écoic naturel que le befoin fûc 
le premier aiguillon des moines mendians, 
les mie en a^ion, & que Thabicude de 
réduire pour le néceflàire, leur aie infpiré 
Tambition de travailler plus en grand. Ils 
ont fi bien réufll , qu^ils influoienc autre- 
fois dans tputes les affaires des états ca* 
tholiques, entroienc dans les négociations, 
fonc encore aujourd'hui un des appuis de 
k cour de Rome, & y font Conifid^rés. 
. Ils Tont aufli beaucoup été jadis en Fran* 
ce , où ils ne peuvent , depuis long-temps , 
intriguer que dans le peuple. 

La fuperftition ayant toujours été le 
grand reflbrt de leur politique, ii doic 
agir en raifon de leur cré^tic , & avoir 
plus de force en Italie qu'ailleurs. Mais 
ce n'eft pas dans les couvens feuls qu'on 
entretient la (uperftition. CVft dans h 
cathédrale de Naples, entre leâ mains de 
Farchevêque, à la grande fatisfa^ion des 
petits & des grands, que s'opère, deux 
fois Tan , la prétendue Tiquefa^ion du fang" 
de St. Janvier. M fer<Mt difficile d'établir 
dans la cathédrale de Paris ce miracle pé- 
riodique , à l'égard du chef St. Denis , 
dont la légende eft à-peu-près pareille à 
celle de Se. Janvier. On a mis plus dé 
merveilleux dans les çircoufiances du mar- 
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tyre de St. Denis ; mats dans ces légen- 
des, le plus ou le moins n*eft pas fore im- 
portant ; d*ailleurs le miracle n*efl qti^en 
récit , & Ton ne rirqueroit pas aux yeux 
des François de la capitale, un miracle 
à répétition , qui feroic (ûrement un fujet 
de Tcandale pour les fages, & de dérîGon 
pour les autres. 

Il n*en eft pas ainfi à Naptes. La conP- 
temation y feroit très -grande & prefque 
générale, fi la liquéfaftton ne s'opéroit 
pas. Auflieft-il très-rare qu^elIe manque, 
& cela n*e{l arrivé que lorfqu'on a eu in- 
térêt de ne pas le vouloir. Far exemple, 
lorfque dans la guerre de la fucceflion 
nous étions maîtres de Naples , & que 
M» d*Âvarey y commandoit, la faifon du 
miracle arriva* Les Napolitains'coururent 
à Téglife par dévotion; les François, par 
curiofité; & M. d'Avarey s'y tranfporta 
pour maintenir l'ordre & contenir Tindif- 
créiion Françoife. Il favoit que les Na- 
politains ne nous aimoient pas , nous 
voyoient avec peine maîtres chez eux , 
& que Tarchcvêque étoit tout dévoué à 
la maifon d'Autriche. Il le prouva dans 
cette occafioD. La fiole du fang de Saint 
Janvier étoit déjà entre fes mains, & il 
Tagitoit depuis un quart-d'heure fans que 
la liquéfaflion voulut fe faire. Le peuple, 
Iprèâ avoir prié Dieu d'intercéder auprès 
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de Saint Janvier pour en obtenir ce mi- 
racle y fans qu'il Te 6c , commençoic à mur- 
murer , & en accufoic les François, com- 
me hérétiques donc la préfeoce écoic un 
obftacfe aux faveurs du cieL Cette fer« 
mencation croifTanc par degrés, pou voit 
avQir des fuites violentes. Les croupes 
écoienc peu nombreufès en comparaifon 
des habicans. Un grenadier , en toute au- 
tre circonftance, en auroic impofé à cent 
bourgeois; mais fi le fanatifme venoit à 
enflammer les efprits, le dernier du peu- 
ple auroic affronté cent grenadiers. M. 
d'Avarey , prenant un parti prompr, en- 
voya un de (es gens dire è Toreille de 
rarchëvêque , qu'il eut ï faire fur le champ 
le miracle, finon qu'on le feroic faire 
par un autre, & que lui archevêque fe- 
roic aufljrtôt pendu; & le miracle fe fit. 
La fuperftition, la débauche, la cra- 
pule , régnent aflez généralement parmi 
le peuple de Naples. II eft aiïèz plaifanc 
de voir fur la place un bateleur raflèm- 
bler auprès de fes traiteaux une foule de 
badauts, & à quelques didance de-Ià, 
un moine qui , monté fur une efcabelle , 
un crucifix en main, prêche une pareille 
aflTemblée; de forte que les deux orateurs 
s'enlèvent alternativement le même au- 
ditoire.^ fuivant le degré dé leur élo- 
quence. / ' 
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La qoannré de gens de palais qoi vi- 
vent à Naples, me feroienc croire que la 
chicane n'y eft pas aufli ignorée que les 
bons principes d*admini(lrarion. Les cal< 
culs les plus modérés portent de vingt- 
cinq i trente mille le nombre de ceux 
que la juflice ou la chicane fait vivr* à 
Inaptes. On n*en fera pas étonné , quand 
on faura que tous les tribunaux du royau- 
me, & même de la Sicile, reflbrtillènr 
au premier tribunal de juftice de Naples, 
où toutes les caufes peuvent fe porter 
par appel. 

On ne prendroit pas une idée fort avan- 
tageufe de la juftice civile, fi oiî en ju- 
geoit par la manière dont s'exerce la juf- 
tice criminelle. J'y ai vu beaucoup de ga- 
lériens, dont la plupart auroienc été pen- 
dus ailleurs. Je fuis fort loin d'approu- 
ver les rigueurs dont on ufe ailleurs, où 
il femble que le code des Joix pénales 
n'ait été rédigé que par les puiflans & les 
riches ; mais je n'adopterois pa3 tous les 
principes du traité des délits & des pei- 
fies 9 & je l'ai dit k l'nuteur même, te 
marquis de Beccaria. Peut-être n'y au- 
roit-il aucuns fupplices è profcrire; il 
fufBroit qu'ils fuOènc en propcM^tion avec 
les délits , qu'il y eût plus dé grada- 
tions, & qu'on didinguâc les fautes & les 
crimes. 
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On ne taxera pas de trop de févérité 
la juftice de Naples ; les prifons font coin« 
monémçQt pleines de malfaiteurs ; II y a 
fouvem jgfqu'à deux naille prifonniers, 
& l'on voix peq d'exécucions à more II 
fallut, il y a peu d*années, le cri public 
pour faifQ pendre un 61s qui ^voit tué 
fon père, & qui fut un an en prifon avanc. 
qu^on fongeât rérJeufement ï ioftruire fon 
procès* Un feélérac s*étant imrodaic chez 
un jouailler, par le moyen d'une fervante 
avec laquelle il coucboit, ftiHc le temps 
de Tabfence du maître pour égorger cette 
fille, avec qui il avoit paQë la nuic, & 
emporta les plus précieux effets de la 
m^fon> On Teo avoit vu forcir le matin , 
on l'arrêta, les bijoux fe trouvèrent chez, 
lui* Son procès o*euc pas duré quatre 
jours eo France, & lorfque j*étpîs à Na^ 
pies, il y avoit déjà huit mois qp*il étoic 
en priibn. Sur l'étonneftieoc que j'en té- 
moigoois k un homme fore inftruit des 
mœurs .& des coutumes de Naples, il. 
ipe dît que ce (çèlém pojurroit bien ref*> 
ter en prifon cane que lui ou fa, famille 
pôuitpii^ en. payant ,.&rpjîlidre les pour- 
fuites. Le jouailler avoit recouvi;é Tes ef- 
fets, & le public oublioit PafTaire.qui 
n'intéreflbit plus perfonne. Naples auroit 
befoîn d'un duc d'Ôflbne, c^iii, pour éta- 
blir Tordre 6t la {>oHce'*liîsce royaume^ 
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(kifoit peii^re des coquins , & .trancher 
des té ces nobles* 

Pour pea qu'on examine le caraétere 
général du peuple Napolitain, on n'ell 
plus étonné de la fainéantife de la canail- 
le , dont la ville efl pleine. Les légumes, 
les fruits < le poiflTon commun , & ordU 
nairement \t pain, y fom k fi bas prix, 
qu'il efl facile d*y fubfifter. Les falaires, 
a la vérité, y font, comme par-tout, en 
proportion avec les vivres; mais le peu- 
ple eft fi fobre, que trois journées de 
travail le font vivre pendant huit jours 
fans rien faire; & les diftribucioos aux 
portes des couvens font encore un fup» 
plément. Je n'ai vu aucun pays où les 
vivres fuflent it' fi bon marché. 

Comme les ga^es des dameftiques font 
par-tout une mefure aflfèz jufte du prix 
des vivres , on peut les prendre pour rè- 
gle , quand on n'a pas le temps d'entrer 
dans un examen détaiilél Or, les valets 
n'ont par mois, pour gages & nourriture , 
que 6x ducats , valans 124 livres de France, 
dans les meilieuiies maifoo^ de Naples, 
& il y en a beaucoup au'^defibas de ce 
prix là <i). 

Etant 



(0 l'a Hvre de compte de Naplçsvaut % car- 
fins , le xarlin 10 grains» nidnnoie de cuivre. 
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Ecant reîlé h iSlaples plus de temps que 
}e oe me le propoftrfs en y arrivant, j'ar- 
rêtai une chaîfe pour retourner à Rome, 
par la même voie que j'avois prife. pour 
vertîr àiNaples. Mafs avant de partir, je 
voulus employer quelques jours à voir & 
remercier les perfonnes dont j*'avoi« reçix 
ie plus d'accueils, tels que M. Hamil* 
ton, le comte de itatmitz & autres, j'al- 
lai chez le comte de Kaunitz le jour de 



€c îl fattt 24 grains pour «faire. la livre tcMirnoîs 
de France. Le ducat, moonoie de compte, vaut 
10 carlins. ' _ 

La livre^e poids de N^ples eft de douze on- 
ces , qui n'en font 'que dtit 5c demi de France « 
poid»> de marc ^ ainfi cent livres de France, font 
cent cinquante- deux livres de Naples. 

L'once, monnoie d*or de Naples , vaut 30 car-^ 
lins ou t^ livres de France , i 8 fc^us le carlin. 
- Le requin romain vaut , à Naples , 25 carlins , 
le Florentin 26 , & le Vénitien 27. 

La mefure d'étendue eft la canne, qui eft de 
huit palmes , & quatre palmes & demie font 
l'aiine de Paris^ fé palmes nn quart , font cent 
aunes. 

Lajfefure la plus ordinaire des liquides, eft 
le baril , qui contient foizante-trois carafïes d« 
pays , faifant quaranre pintes de Paris. Le meil- 
leur vin , celui du Véfuve , coûte de 536 du- 
cats , monnoie de compte de l^aples ; le ducat 
ieft de to carlins , valant 4 livres de France. Le 
haril du lacrima - chrifii revient donc de 20 a 
24. livres. 

L'argent .eft a Naples à quatre pour cent , & 
€t te Mont- de-Piété prête a ûx, 

H 
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fim aOëtnblée, & dès que la comreflè m^ip- 
perçuc , elle vint au-devant de moi avec 
toutes les marques de bonté , dont elle 
m'honoroit, en me difanc, comme une 
nouvelle fort agréable, que Tabbéde Ca- 
veirac étoit arrivé, à Naples , & Véifiii 
venu voir. Comment, lui dis-je, mada- 
me , eft-ce qu*un tel maraud eft venu 
chez votre excellence ! Pourquoi non, 
me dir-eUe, un peu embarralTée? C'eft, 
répondis-je , qu'il vient d*êcre chalTé de 
Rome, apiès s*êire enfui de France pour 
éviter le carcan. Ce début de ma part 
ayant attiré Tattention de la compagnie , 
^expliquai ce qu*étoit Tabbé cfe Caveirac. 
Né avec de refprit, & un caraftere fou- 
pie, il écrit avec facilité, & n'ayant au- 
cuns principes , il adopte aifément ceux qui 
peuvent lui convetiir, fuivant les circonf^ 
tances. Les premiers eflTaîs de (à plume 
furent dans l'afFaîre du P. Girard, & de 
la Cadiere. Les rieurs n'étant pas pour 
tes jéfoites , Caveirac fe décida contre 
eux , & fi^ fans miflion des fadum extra- 
judiciaires, en faveur delà Cadiere, pour 
amufer les plaifans. Voyant enfuire que 
le parti oppofé aux jéfuites & à la cOnf- 
titution ne produiroit pas grand chofe , il 
fe retourna de leur çôcé. Les déferteurs 
d'un parti étant toujours bien reçus dans 
Taucre, il eft bienioc devenu un apôtre 
chez les conftitutionnaire$« 
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A Pégard de fon ouvrage for la Sahit* 
Barthélemi , on ne peut pas dire abfolu- 
ment que c'en foie une apologie. L'au- 
teur feroic trop maVadroîc, Son objet eft 
iî'en rejetter l'horreur fur l'ambition dèg 
princes, & d'en difculper les eccléfiafti* 
tjues. Le premier article peut être vrai; 
mais le fecond eft trop démenti par les 
faits , & par le cara^ere connu de ceust 
-qu'il voudroit juftifier. Aujourd'hui mê* 
me que le fanatifme eft^'bien diminué, il 
ièd rare d'entendre un eccléfiaftique s'é- 
lever contre la Saint - Barthélemi ,- qui 
pburfoît un jour fejre autorité, 

Caveîrac s'éram fait agent des jéfuîtes , 
de l'archevêque & du parti , il hafarda^ 
contre l'arrêt d'expulfiondes jéfuites , quel- 
ques brochures qui déplurent au parle* 
ttient ; & , auflî prudent que Crifpîn , qui 
n'aime pas les affaires avec la juftice , il 
forrit |de France & fe réfugia à Rome, 
Cétoît-là qu'il avoic établi fon bureau 
de correfpondance avec les évêques ultra- ' 
montâins de Fraîice. Adbcié avec le pré- 
lat GiacomeHi , fecretaire des brefs aux 
princes, il enjbumiflbit la matière z Gia- 
comdlî les mettïrit en latin, & ils parta-^ 
geoient enfemble l'argent que leur en- 
voyorent ceux de nos évêques qui vou- 
loient être honoris de ces brefs. L'union 
lie ces deux honnêtes gens fut un jour 

H ij 
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altérée fur la part que chacun précendoit 
aux gratifications. Ils donnèrent une fcene 
publique, & fe traitèrent réciproquetnenc 
de frippons , fans être contredits par aa* 
cUn des afliftans. LTntérêt les avoit dé- 
funis; Tintérêt les réunir. Ils virent quils 
avolent befoin Tun.de Tautre pour leurs 
opérations, & ne s'ellimant ni plus ni 
moins qu'avant leur brouilierie , ils fe réu- 
nirent & travaillèrent enremble de plus 
belle à fomenter le fcbifme en France. 
Ils avoient pour antagoniile un abbé Da« 
four/auffi honnête homme qu^eux, le* 
quel concouroit au même but, en fer- 
yant le parti contraire. Il étoit Tagent des 
janféniftes. Ces trois boute-feux en firent 
tant, que notre miniftre en fut inftruic, 
& demanda au pape de chaflèr de; Rome 
les abbés de Caveirac & pufour. Tousf 
deux en conféquence reçurent, le même 
jour, Tordre de partir; mais le premier 
ayant des amis^ au palais , en fut fecréte* 
jnènt prévenu aflèz tôt , pour avoir le 
temps de faire une cûlleâe chez les zélés 
de fon parti, dont il tira une fomme con- 
iîdérable. 

Ppur Tabbé Dufour, agent des janfé- 
niftes, il ne fut averti que le jour même . 
pu il falloir partir; & quaàd il Tauroic 
été plutôt, je ne crois pas qu'il jeût ob- 
tenu grand cbofe des janféniftes. Ce o'eft 
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pas quMI n^y en aie à Rome; mais ce ne 
font pas, comme en France, des janfé* 
nifles parlementaires, oppofés aux pré* 
tentions papales. Perfonne, à Rome, né 
contredit l'infaillibilicé du pape, & ne 
paroîc douter de l'excellence de la conf- 
cicution % mais les jéfuites .& leurs amis 
craitenc de janféniftes leurs adverfaires, 
& lâchent de les faire paflfer pour héré* 
tiques. L*abbé Dufouf n'étoit pas ftipen- 
dié par ceux-ci , & ne recevoit rien que 
des janféniftes parlementaires de France. 
Ces d^ux boute-feux „ chafTés de Rome 
le même jour, auroienc pu prendre en^ 
fbmble la même route; mais Cayeirac 
n*avoit garde d'approcher de France. Il 
fe rendit à Civica- Vecchia , demanda & 
obtint la permiffion d'y refter jufqu'à ce* 
que la mer fut praticable; c'étoit en dé* 
cembre. Pendant ce temps*là , il 6t agir 
les dévotes de France auprès de nos mi< 
niftres, pour qu'il lui fût permis d'aller à 
Naples ; ce qui ne fut pas difficile à ob« 
tenîn II étoit libre de fe retirer où il vou- 
droît, pourvu qu'il fortît de l'état ecclé- 
fiaflique; c'étoit obtenir, comme M. de 
Sotenville, la permiffion de faire le voyage 
d'outre-mer, puifque notre minîfire n'a- 
voit aucun droit de l'envoyer k Naples, 
ni ailleurs, chez une puiflance étrangère. 
Le feul but de Caveirac étoît donc de 
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gagner da temps, & d'obtenir, 1 force 
d*intrigues , de rentrer dans. Rome. S 
écrivit une lettre encyclique à ces dévo* 
tes de France. Tout lé parti fut en Tair^ 
& le pape vivement follicité pour rappel- 
1er ce faint apôtre. Il fembloit que ce fik 
faint Cyprien chaiïé de Çarchage. Le 
Donce Colonne^ qui arrivok de^ France > 
& qui, recevant le chapeau, avoit pri$ 
le nom de cardinal Pampbile, fut em-^ 
ployé dans cette négociation,, & y^t> 
contre Çoa caractère , tant de chaleur, 
que le pape , excédé de cette perfécution » 
dit en parlant de Pamphile : cet indolent 
ne s'eft jamais remué que cejte fois-ci « 
& ç'eft pour une (bttife ! Le^ faint père 
ne fe lailTa point féduire : Caveirac par*» 
tit pour Naples , en vertu de la permif* 
lion qu'ij avoit demandée, & quil appel* 
loit Ui) ordre. 

. Tel fut le compte que je rendis du ca- 
fsâere & de la conduite île Cnveirac k 
la comceflfe de Kaunîtz , en préfence de 
raflTèmblée. La comiefTe, qui appareni- 
ment tenoit un peu au parti, mais fans 
chaleur, me pria de ne plus parler de 
Caveirac» & m'invita k dîner pour le len- 
demain. Comme j^avois h-peu-près die Tef- 
fentiel , il ne me fut pas difficile de lui 
promettre de n'en plus parier; & je me 
contentai, en acceptant le dîner , d^aj^oii^ 
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ter que je me flaccois du moins que Tabbé 
de Caveirac n'en feroic pas ; à quoi elle 
confentic en fourianc. 

Depuis mon retour en France , j*ai fu 
^uè Ir miniftere-^de Naples a voix obligé 
Caveirac d*en forcir, fitiju'il s'eft retiré 
à Livourne, où fgs calens lui font allez 
inutiles. 

N'ayant plus rîen qui m'arrêtdc à Na- 
ples, j'en partis le fainedi 21 mars, fui- 
vanc la même route que j'avois prife pour 
y venir , & faifanc exaftemem les mêmes 
Journées. J'arrivai k Rome, le mercredi 
125» jour de TAnnonciacion , avant midi, 
par le plus beau temps. Je marque cette 
petite çirconftauce , parce que la beauté 
du jour ajoutoi'c beaucoup à celle de la 
cérémonie qui fe faifoit. C'étoic l'aflèin- 
blée d'environ deux cents filles, qui, vê* 
tues de ferge blatiche, & couronnées de 
ileurs,' fe rendoienc proceilîonnellemenc 
^ une églife , où le pape & les cardinaux 
afliftoient à une mefle, après laquelle oq 
diftribua des dots de 300 liv. à ces filles 
jdu peuple, foit pour aider h les marier» 
foie pour les faire religieufes ; avec cette 
différence, que la dot eft double pour 
celles qui prenhenc le parti du cloître. 
Plufîeursconfrairies, ou afTocîations , font , 
de temps en temps, les mêm^es cha'^ tés, 
avec autant d'ofîeoiaâon & ave/ lulB 
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peu dMotelIigencè polniqae dans^ un pays 
où la dépopulation eft frappante. Un bon 
gouvernement dirigeroic bien différetnr 
ment les charités, en fupprimant les dots 
deflinées au cloicre, pour en augmenter 
celles des mariages. N y a-t-il pas aflèr 
Ae célibataices par étac>dans un peuple 
où toutes les dignités font ecciéfiadiques? 
L'ambition d'y parvenir mine fourdetsenc 
lejs familles nobles. Cette efpece de caC- 
tration dellruélive de tous les peuples ca- 
iholiques par le mojiachifme, Teft encore 
plus dans l'état eccléfiaftique que dans les 
autres , polfqu'elle y eil honorée , & une 
condition néceflàire des honneurs & des 
dignités. 

Quoique j'euHe, finon épuifé^du moins 
Atisfait ma curiofité fdr Rome ^ il y au- 
ront eu de la fiogularicé à la quitter aux 
approches de la femaine fainte, temps oui 
les cérémonies qu'on, nomme fonStiotts^p 
y attire un grand concours d'étrangers. 
J'ai tant vu de fêtes & de cérémonies cir 
viles ou €çc)éfîa(liq4]es, que îe ne dois 
pas en être fot;t touché. J'ai cependant 
trouvé beaucoup de pompe. & de dignité 
dans celles dont on a le fpeftacle à Ra- 
me, & fur-tout à Saint-Pierre. Je fos pria- 
.cipalement curieux d'affifter à la fonHion 
du jeudi faint. Ce jour-là, i6 avril, fui 
uu dei; plus beaux dû printemps. Les troa* 
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pes>de la gâfde do pape , infânceria & ca-* 
Valérie, bien vêtues, formoienc , dans la 
place âne enceinte, dont le milieu écoic 
rempli de peuple. Après avoir vu les cê-^ 
rémonies de Téglife , je me rendis fur la 
place au-deflbus du balcon fur lequel on 
porte le pape. Le chevalier de Modeney 
commandant de la garde Avignonaife »« 
m'ayant mis auprès de lui, je découvrois 
la multitude qui inondoit la place , '& 
^'étois ii portée d^encendre la leâure de 
la bulle in Cœnâ Domim, & de voir Içs 
formalités de Texcommunication que fut* 
mine le pape , en jetant , du haut de fon 
balcon , un cierge qui s'éteint en tom* 
bajit fur-le perron. Le pontife donne ^ 
aufli-tÔ€ après, au bruit du canon, des 
tambours, des trompettes, & des accla- 
mations des troupes & du peuple à ge« 
noux, fa bénédiction, & une abfolution 
^coofolante , aux (ideles coupables & ré*' 
pentans des cas énoncés dans la bulle. Il 
y et? a tant , que je ne crois pas qu'il y 
ait qui que ce foit , qui , de maniéré oa 
d'aptre, n'ait encouru l'excommunication*? 
Le pape lui-même, en s'examinanc bien 
fur le paflë , pourroit n'en avoir pas tou- 
jours été exempt. La-leâure de la bulle 
fe/.&it çn latin, par pn cardinal- diacre; 
en italien par un prélat qui, jô crois , eft 
un ai}4i(€ur di^ Rote ^k& haute & imelV 

H V 
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HgiUe voir, que réiévacion de Isrcrf&mie 
D^empécbe pa» qu'ion rrès-grand nombre^ 
donc j'écoîs, audeflbus près an pétiMe^ 
fie puiflë Tenrendre. Le bon ClémentXIIP»^ 
en donnant Ta. bénédiftton y ne put rece- 
ttir Tes larmes : j'en remarquai beaacoap 
dont les yeax fe mouilloient , & l'émo- 
tion d*une grande aflèmblée eft fi conta- 
gieufe^ qu*it y a peu de gens, qnel qoe 
foit leur femimeot fur le fonds de la cbo« 
fe, qui ne Te fente^it ému» dans ces oc- 
caGons» Cela me rappelle qu'étant eiv 
Hollande, it une af&mblée^ de quôkerS',^ 
avec un François d'une îmsginatioo viire,. 
auffi-tôc que le tremblement les eut (ai* 
fis, je le vis for tir t je le fuis^is pour e» 
fevoir la raifonr; il me dit que «'étant ap- 
perça que le tremblement dies quaker» 
alloit le gagner lui-même , comme le bâil- 
lement d^un feul fe communique à coûté 
une compagnie, il écoit forci pour n'y 
pus fuccomber. 

La bulle iVi Cœna Domi^iùfe fbn nom 
du joiir oit elle fe lit , le jeudi faînt , qut 
eft la célébration de lacene, & non des^ 
premier mots de cette bulle, comme oiy 
le croît vulgairement ^■' parce que les au* 
très reçoivent ainfi leur dénomination ; 
telles que les bulles Ckricts laim , unam 
faniiam , ht etnimnti; vimam Dûmini 
jabémh^ uni^enitièSy &(» > & celle dit* 



yGoogk 



( '79 > 

in Cœna Domim\, etth réanion de pltr 
fieurs données par difTérens papes j doDfC 
aucune ne commence par les mots Tous 
léfquels on la défigne. Paul II, (Barbo 
Vénitien) en donna une en 1469^ qui 
commence ainfl : Confueverum pradecef* 
fores nofiri romani pontifîces amis fin-^ 
gulis in die cœna Domini , &c. termes 
qui fuppofenc que Tufage n'étoit pas nou- 
veau. Cette bulle ne contient que des 
excommunications vagues contre ceux qui 
écoient coupables de grands crimes. LesT 
papes fuivans ï^férerent dans cette bulld 
antiuelle, différens articles relatifs à leurs 
prétentions; & dès 1510, le concile de 
Tours déclara qu*ellene pouvoit être ad* 
mife en France. 

La pfemiere de cette efpece qui aie 
été apportée en France , où elle fut im- 
primée, pour la première fois j dans Is 
Pratique bénéficiale deKebuffe^ efl: celle 
de Paul III, (Farneie) en 1536. 

Elle commence encore par ces mots: 
Confueverunt romani pontifiees ^ & con^ 
tient vit}gf -quatre, articles. Celle de Paul 
V, (Borghefe^en 1610, commence par 
ces mots : Pafloratcs ponfificis romani 
yigiianna^ & coutient trente articlêfjs, 
qui, enrappellant les caufes d'excommti* 
nicatïon dé la première, y en ajoutent 
encore d^autrcs. Urbain VIll, CBarberin} 
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ta i()a7, commence cotome PautVr 
Pafioralis , &c. avec aocanc d'articles^. 
Ces crois bulles ^ dooc chacune aggrave la 
précédence, fioiflenc toujours par mena- 
cer les cQnirovtnans de Tindigoacion de 
Dieu r & réfervenc l^abfoludoQ au pape 
ieul. 

Oa eft étonné que Tes^ pape^ aient ofé' 
fes hafarder dans des temps fi peu reco 
lés, & aufli impunément qu'ils Tauroienc 
fiût dans le 0Q2ierae fiecle* Mais on eîS 
Sndigné que même , depuis le concile de 
Tours, des évoques François aient eu^ 
en 15^0 , la témérité de publier colle de 
Paul III tcjs qui donna lieu 1^ un ao^re 
concile, commencé à Tours, & fini k^ 
Angers en 1583, de la profcrire de noa« 
veau. Cependant un arcfaevêque d'Aix 
liut encore, en iéi2, Tinfolence de pi> 
biier la bulle de Paul V, plus foite que 
ks premières; 

Si les princes catholiques roufFient eù^ 
core, fans rompre avec Rome^ qu^on y 
)>ubiie annuellement cette bulle, ce ne 
peut-être que par mépris ; & le pape de* 
vroit , aujourd'hui , s'abftenir de Jouer 
une pareille comédie. Il y a en em des 
articles fi ridicules, qu^un faomine fenfé 
ne peut les entendre fans rire ; & la pompe 
de la cérémonie , loin d'ien prévenir la 
dériûon) y ajoute encore. Par exemple > 
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le kconi paragraphe exeommûnie les 
pirates qui inftftenc les mers de Térat ec* 
défîaftique : Qui mare nofïrum difcuf* 
rere prœfumunt , ^c. Comment peut- 
on retrancher de la communion de Té- 
glife des gens qui n^eo font point? Au(B 
n'y a-t-il jamais eu ni Saletin, ni Algé- 
rien qui foit allé fe faire abfoudre \ Rome. 
Je ne m'arrête pas fur les autres^ cérê^- " 
monies de la femaîne fainte, qui ont de 
la ma)e(ié , mais qui (ont décrites par- 
tout. Je remarquerai feulement que Rome 
m'a rappelle i dans ce temps de redûu- 
biemént de pratiques dévotieufes, l'idée 
que je m'écois formée de la cour & cFe 
Paris, fous le règne de Henri III; c'ell- 
ii-dire, que dans Rome, où le libertî* 
nage, difons mieux, là débauche & tîl 
crapule font partie des moeurs nationa- 
les , la dévrotion , ou ce qu'on nomnde 
ainfî, s'allie i tout. Si l'on excepte ta 
valeur militaire, que rien n'attèroit parmi 
nous, & qui ne fait pas le caraélere de 
h Rome moderne, fes habitans font les 
François du règne de Henri III. On ne 
voit à Rome , dans la femaine fainte y 
que des procédons de pénitens , pieds 
nuds & couverts d'un Tac, qui vont en 
(lacions d'une extrémité de la vilhe à l'an* 
tre , h travers les boues ,^ fur un pavé 
inégal y & fouvenc par un tiès Mauvais 
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temps, & alTez froid pour que plufîeon 
en rapportent des âuxions de poitrine^ 
Les variations de température , dans la 
faifon où Te trouve la femaine fainte, font 
fi fréquentes ; qu*un jour ne répond pas 
à Pautre. Nous en avions un d'écé le 
jeudi fainr , & le vendredi , nous eûmes 
pluie « grêle & un vent glacial. Ce n'eft 
pas, comme ailleurs, le bas peuple feul 
qui forme ces procédions de va - nud- 
pieds; les plus grands de Rome font atta- 
chés à quelques confrairies , & en rem- 
pliflènt les devoirs. Un jeune homme de 
la plus grande erpérance^ & Punique hé- 
ritier de fa maifon, revint d'une de ces 
dévotes caravanes, avec une fièvre qui 
le mie au tombeau. 

Un fpéfticle du même genre eft celui 
4es carayites^ dévotion imaginée par un 
jéfuite nomme Cèravita* Une grande cha- 
pelle, appartenante aux jéfuites, eft le 
lieu de la fcene : c'e(^-lè que cous les ven- 
dredis, aux approches de la noie, fe rend 
pne troupe de fl:3gellans. La chapelle 
n'étant éclairée que par deux cierges pla- 
cés fur Paucel, on n'a de lumière que 
Î;e qu'il en faux pour ne fe pas heurter 
es uos.comre les autres. Au pied 'de 
)*autel eft un crucifix, couché à terre , 
que chacun va baifer en encrant, avant 
d'aller fe placer dans une des files ^ qui 
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Ife formeiit & mefure que les dévots arr^ 

vent. Quand Taflemblée efl complète y 

un homme , porunc une corbeille rem^ 

plie de difciplines , en diflribue dan» cot» 

les rangs qu*ii parcoure, comme on le 

pratique pour le pain béni dans nos pa- 

roiflès. Dès que tout efl: en armes , un 

jéfuicë fait une exhorcacion fur le mérite 

de la pieufe Sagellation qui va fe faire ; 

H cache enfuice, fous raurêl, les deux 

cierges, & les ténèbres régnent dans la 

chapelle. Biencdt après on entend , pei^ 

dant l'efpace d'un miferere^ un bruit pa^ 

reii à celui d*itn ouragan mêlé de vent 

& de grêlé, par les coups redouWés de 

tant de ffagellans. Un filence de quelque» 

minutes fuccede i^ cet orage, pour leur 

donner le temps dé fe r'habiller, fi tou* 

tefois ils fe font réellement mis à nud^ 

car il ne m'a pas paru que les deux temps 

qu'on donne l'un avant, Taotre aprèi^la 

fiagellacion> fuflènt affer longs (^ur fé 

dépouiller ou pour «^fe revêtir, j^ foup^ 

çonne que les plus &natiq\ies fe rendent 

\ la chapelle les épaules naes fous leura 

tnanteaux, qa'ils jpeùvenc quitter. ou re- 

. prendre en un moment,. & que les nioins' 

fots viennent, par bypocrifle, s*y/aîré 

voir, & profter de i'obfcurité pour fe 

frapper fur le manteau. Audi-tôc que lé 

Refaite a fait reparoitre 1| lumière» k 
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dUlributear des dirciplioes va les rep^mi^ 
dre de rang en rang, & chacun fe rerire 
édifié 9 battu & content. Garrik, le Rof- 
ciua de rAngleterre , & fi excellent paa« 
comimei ï Ton retour dltaiie, & avant 
mon voyage , m*avoit fait un tableau fi 
piaifant de cette farce dévote, que j*eus 
la curiofité de la voir. J'y allai deux fois : 
la première, je m'adreflài à un jéfuite, 
qui , fâchant qui j'écois , & ne me ju- 
geant pas propre à être un des aâeors 
de la fcene, me plaça fort honnêtement 
dans une tribune, pour en erre fpeAa- 
ceur. La féconde fois fut le vendrecti 
faint, jour où il devoit y avoir un re* 
doublement de dévotion & de coups de 
difcipline. Nous y allâmes enfemble fept 
ï huit François, & nous nous plaçâmes 
au dernier rang, au bas de la chapelle, 
avec Thumilité qui convenoit i des pro- 
fanes comme nous ; car les Italiens n>nt 
pas une grande idée de la religion dos 
François, & ils ne pouvoient pas nous 
méconnoîcre , attendu que nous étions 
tous en ^rand deuil avec pieureufes, pour 
la mort de madame la dauphine. Cepen- 
dant on nous préfenta , comme aux au- 
tres, des difciplines, dont on fuppofoit 
bitn que nous ne ferions pas d'ufage; 
mais c'étoit toujours une galanterie qu'oq 
|aou$ faifoic^& nous la reçûmes poUm^nc# 
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Quand OQ vint, après Texpédition, re« 
cueillir les dirciplioes , aii-lieu de rendre 
les nôtres au diftributeur, nous le^ gar- 
dâmes ; mais nous lui donnâmes chacun 
un paole , dont il fut aufli cornent qu'édifié. 

II y a dans la fém^ine faince un Jour 
defiiné aux femmes, pour cette fumiga- 
tion, avec la di£fërence qu'elles font fur 
leurs feflès ce que les hommes exécutent 
fur leurs épaules. J'ignore quels péchés 
elles prétendent expier par-là; mais ce 
ne dok pas. être un préfervatif contre Taî- 
guillon de la chair, fi Ton en croit Tao^ 
teuf du traité, âe ufu flagri in re vc* 
nereâ. 

Il eft fingulier que dans toutes les re- 
ligions il y ait eu des afjbciàtions de fa* 
natiques qui fe foient imaginé qu'il y 
eût d'autres iijoyens de plaire \ la Diyi« 
nité que la pratique des vertus, & qui 
fe perfuadent que le fuicide icant un 
crinie, fe détruire en détail foit un aéte 
méritoire. Il me femble qu'une idée plus 
noble & plusjufte de Dieu, eft de croire 
qu'il nous donne les biens pour en ufer 
&ns abus. Je dis fans abus , parce qu'on 
ne peut en abufer, fans nuire à fa confer- 
va;ion , & que celle de notre être & les 
^moyens de nocre bien-être , fans donner 
atteinte à celui d'autrui , font dans les- 
vues de Dieu. Ainfi, les macérations, \% 
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caftration pbyfîque ou religîeufe , les fla- 
gellacioDS, &c« font des abrurdicés, & 
(broient des crimes , fl ce n*écoienc pas 
des folies. 

Mais je m'apperçoîs que je m'érige en 
prédicateur; ou anci-prédicaceur , ce qui 
revient au même. Pour en avoir moins 
d*occafions , forçons de Rome. J'en par- 
tis le ma|-di d'après Pâques, 2X avril, 
par le plus beau jour de printemps, dans 
une chaife de voicurin , mon domestique 
à côté de moi , & muni de providons de 
bouche , attendu la cpnnoiOànce que j*a- 
vois des auberges. J'avois cependant fait 
mon marché pour le fouper , que le voî- 
turin devoit me fournir; mais ce n'étoic 
que pour m'afîiirer dû gîte, & je lé quic- 
cai toujours de fa bonne chère. Trois 
autres chaîfes écoient occupées par des 
prieurs dominicains, qui Te rendoient à 
un chapitre à Boulogne, & faifoient la 
tnêrrle route que moi. Comme nous en- 
trions dans la belle faifon y je préférai le 
voicurin h la pofle. Voyageant ainfî à 
petites journées de lo à 12 lieues , je 
jouiflTois du plaiGr de voir mieu^x la cam* 
pagne , d'en examiner les différentes cul- 
tures , & de mettre de tempi en temps 
pieds"^ à terre , pour marcher dans, les 
plus beaux endroics^& me délaflèr d'être 
affis. De plus, étant déjà aflèz avancés 
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dans ks grands jours, nous partfons Û 

marin ^quç nous arrivions de bonne heure 

à la couchée. Ajoutez une" halte de deux 

heures pour diner, le^ voyage n*eft, dans 

le printemps , ni fatiguant ni défagréable« 

Le feul avantage de la pofte eft d'éviter 

quelques mauvais gites; mais étant muni 

de provifions^je ne me trouvofs point mah 

J*écais même utile à mes compagnons de 

voyage, qui étoient dWez bonnes gens , 

par d'excellente huile d'Aix , que je lenr 

donnois pour des Talades & des omelet* 

tes; car on ne trouve fouVent dans les 

auberges de route, excepté dans les vilr 

les, que des osufs & des herbages, avec 

de Thuile déteftable. Auffi mylâdi Or-^ 

ford, & M. d'Aubeterre m'avoient - ils 

obligé d'en recevoir de la leur è Naples 

& à Rome. Dans les villes principales » 

nos miniilres & autres^ tels que le comte 

Durazzo , ambaflàdeur de Temperèur à 

Venife, le coiçte d 'Ericeyra , rainiftre de 

Portugal, ont toujours garni ma chaife 

de.quelques provifions qu'ils favoienc de^ 

voir m'êcre utiles^ & me rendoient agréa* 

blés à mes compagnons de voyage, k 

qui j'en farfois part. 

La^ route jJé Rome à Florence eft de 
cinquante lieues, & fefatt, par les voî- 
turius en cinq jours. Les lieux où Toar 
fi'arrêce» foie pour dîaec ou fe rafrakhiti» 
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foîtpoùr coucher, font Monterofe, Ron- 
cigiione, Vicerbe, Moncefiafcone , où je 
&, comme à mon premier pallàge , hoa- 
neor au mofcatello. 

Eu parranc de Moncefiafcone , on co* 
toie, pendant crois lieues, le lac de Bol- 
2eoe, qui en a fepc de cour, & de forme 
prefque ronde. Ses flots font quelquefois 
flulli agités que ceux de la mer, au point 
que la navigation y eft dangereufe. Je 
Tavois vu dans cet écac en allant à Romew 
Il y a deox ides vers le milieu : Bifen- 
tina & Martana. CVft dans celle-ci que 
Théodat fit tranfporcer & étrangla , dit- 
on , lui-même , Amalazonte , reine des 
Goths, fa coufine-germaine , fille de Théo* 
doric, & à qui il devoit la couronne. 
Cette princefle, mariée à Eutharic, & 
devenue veuve avant la mort de Théodo- 
rie ,. régna pendant huit aus avec gloire 
fous le nom de fon fils Âthalaric. Celui- 
ci étant mort, elle épouf^ Théodat, fon 
coufin, avec qui elle compcoic partager 
du moins Tautorité, & qui la facrifi^ à 
Tambition de régner feul. Il fut à foa 
tour la viélime de Vicigès, général de Tes 
armées, qui le fit périr, & s*empara dir 
trône. 

Deux lieues au-4elîi de Boizene, on 
trouve Aquapendente , dernière ville de 
Tétat eccléfiallique , en revenant. de Ror 
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me. Quelque petite qu'elle foît, elle n'en 
eft pas moins épifcopale. II eft vrai que 
les évêchés font fort multipliés en Italie^ 
puifqu'on y en compte deux cents cin- 
quante -huir, & quarante métropoles, 
qui font deu^ cents quatre-vingt-dix-huic 
(leges, pu diocefes. Le feu! royaume de, 
Naples en a cent vingt-huit ; lés états du 
pape, dans Tltalie moyenne, cinquante- 
trois, dont trois métropoles; 1^ états dç 
Rayenne, Ferrare & Bologne, Parme fit 
Modene, dix-huit iPéiat Vénitien, vingt- 
trois; la Tofcane, dix-fept; le Milanais, 
dix*huit; le Piémont, cinq; Gènes, fix; 
la Sicile, onze; la Sardaigne , Gx; la 
Corfe , cinq ; Luques , un, Le pape 
nomme k prefque tous les archevêchés 
& évécbés de Tlcalie ; il y en a peu dôpc 
les fouverains aient la nomination. Le 
roi de Naples, fur cent vingt-huit, ne 
nomme qu'à vingt-cinq, &1 aucun de 
la Sicile: Le roi de Sardaigne nomme les 
fix de certe ifle- Le grand duc de Tof- 
cane, préfente trois fujets pour chaque 
fiege , & le pape choifit. Tous les autres 
font à la nomination du pontife. 

Les évêchés étant en fi grand nombre 
en Italie, il eft aifé d'en conclure qu'il 
y en a beaucoup d'un revenu médiocre, 
& d'un territoire fort borné. Auflî la plU"* 
parc ne vaU^nt-ils pas nos cures du pre% 
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le plas beaa ten^ps , il voir ce qui mé- 
rite d'être vu, 6c fur-tout la galerie, cxi 
Ton pourroit refler huit' jours de iuke 
ians les regretter, & l'on n'en fort qu'a- 
vec le defir d'y retourner. Il y a des dé- 
tails imprimés d'une partie des chofes 
qu'on y voit, & comme je crois Tavoir 
dit, je n^ai aucun deflfëin de copier ce 
qu'on lit ailleurs ; j'y recours moi-même 
quand je veux me rappeller ce que j'ai 
vu , & je ne fais ce journal de mon voyage 
que pour ma fatîsfaâion particulière , & 
non pour l'impreilion. 

M. d'Aubeterre avoît écrit en ma ft- 
venr )i M. de Rofamberg, fan ami, pre- 
mier miniftre du grand duc ; mais quand 
j'arrivai; j'appris qu'il étdît parti depuis 
deux jours, avec le prince, pour trois 
femaines. J'en fus très-fâché, car j'avois 
principalement deflTein de voir le grand 
' duc, dont j'avois entendu des éloges qui 
ne ro'étoient pas fulpefts. La plus grande 
des curiofités pour moi , c'eft un prince 
digne de l'être. Il y en a alTez de loués 
par des courtîfans & des poëtes; le grand 
duc l'eft par le peuple & les payfans; 
voilà les vrais panégyriftes. Il vient d'af- 
franchir les campagnes de la tyrannie de 
la ch'aflè; les laboureurs ne verront plus 
leurs moiflbns dévorées par Ie« bêtes fau- 
ves. 
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ves,.//^ exuhatme meienfy & ailleurs, 
e minant in .lacrymis., , 

Les fpeélacles B ayant pas encore cefTé 
à Florence, j'y vis l'opéra bouffon, donc, 
la mufique e(l agréable, & les pièces mi^ 
férabies. Je- n'en ai guère vu d'autres 
en Italie. Goldoni eft le premier |& le feul 
qui aie commencé à imitçr je théâtre 
François dans la cgmédie. ^ 

Je partis de Florence le mardi 28 avril, 
pour me rendre à Bologne , où je féjour* 
nai jufqu'aa . lundi au foTr , 4 de mai. 
J*avois remarqué en paflànc les monta* 
gnea par, où, l'on arrive à Piétra-Mala, 
des preuves, viables, d'anciens volcans, 
<looç les éruptions fonr antérieures à tou* 
tes ies.hiftoires; & il en eft ainfi d'une 
gnnde partie de ricajie. Un. voyageur 
inftruit , & tant foit peu attentif, en voie 
par*tout des veiliges , tels que des pierres 
ponces, des pyrites, des laves durcies, 
qu*on a prifes.pourde^ pierres de carriè- 
res ordinair^s^, . 

Bologne! eft dajis un plateau âe la plus 
belle culture ^& ^e la plus forte végéta- 
tion , & la campagne étoit alors dans fon 
état le plus brillant. La làifon & le temps 
engageaient ii la parcourir, & j'en goû- 
tai ks plaifirs. A l'égard du temps que je 
paflàidans la ville, je l'employai exaéle". 
men( pn homme de lettres. Ma première 
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▼ifitè fut chez le vieux Zanocti, lêcre- 
caire de riDdicuc , qui tnie reçut eo con- 
frère; H me prêrenca ii tous les profef- 
feurs, qui me combletent d'honnêtetés. 
L'un d*entr'eux, nommé Pozzi, profer- 
feur dechymie, élevé de Rouelle, m'of- 
fric d'être mon Ckerone dans Bologne, 
dont il me fit voir tout ce qui «ft digne 
de curiofité. Linflicut feul /offiroit pour 
honorer la c&pkale d'un état. Ceft un pa- 
lais qui renferme tout ce qui concerne 
fes fciences & les ans, aftronomie, roé- 
chanique , phyGque , anatomie , peintu- 
re 9 fculpture» bibliothèque , &c. riean'y 
eft oublié en leçons & en modèles. La 
faile deftinée è l'InftruéHon des ftges-^ 
femmes, efl un écablfflemem qui devroic 
fe faire dans toutes les villes, qui peu« 
vent entretenir on démonltrateur dans 
cette partie fi néceflàire de Part d'opé- 
rer. On voit dans une des faites de l'inf- 
titut, des modèles ^n*ciré, de grandeur 
naturelle, de toutes les manières donc 
Tenfam peut fe présenter pour (brdr de 
la matrice , & le profefllèur donne en con- 
féquence des leçons fur la conduite que 
doit tenir la fage-femme dans tous les 
cas poffibles. Les femmes étant admiles 
dans les académies d'Italie, Là^jra Baflî 
occupe è Bologne la chaire de phyfîque. 
Elle parle le rrançois,' & c*eft en laùn ^ 
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^^n*^le donne Tes leçoos. Il y a peu il'an* 
nées que Ja fignora Agnefe, âe iVlMan^ 
prdeflToic les mathématiques avec éclat» 
£lie s'eft depuis recirée dans un couvene 
d'un ordre crès-auftere. Le comte Marfi* 
gli efl: le fondateur de riaftinac^ qui eft 
lié à Tuoi^eriité & aux anciennes acadé^ 
nues. U y coofacr a fa Tof tune y & ^ Tiliur-- 
cra par (es comioiflànces en tous genres^ 
Le pape Bepoîc XIV , natif de Bolo^eV 
a donnée Tinftituc on nouvel éclat par 
fes bienfaits. & une proteélion éclairée*. 
On fait que Bologne, quoique dépen^rl 
daote du pape , qui y tient un îégài , con^ 
ferve une image de liberté & de répuM 
biique. Elle a un ambaOàdeun h Rome ;> 
& uQ auditeur de Rote; elle fait battra 
monnoie, fur laquelle on lit, BononiOx 
docet : témoignage public de fon amour> 
pour les tciencM. 

Le doéteuF Pozzi ne Te contenta pa/s 
dé me. iaire voir les paJais, i) me pré-i 
fenta ai»c perfopne^ les plus confinera*' 
blés. Il y avoic a^rs à Bologne un hoân: 
me , ou plutôt un perfoQUage qui avok 
joué un grand & crtôe rôle ii la cour d'Ëf« 
pagne} c'éioit le Caftrat Fatîneili, ce 
cfaanteur célèbre. Après a vciir: fait conn^ 
cre fon talent daus les principales comi 
de l'Europe, il ei'étoit arrdcé à celle â^Ef^ 
pagne. Le ^roi Ferdinand & la reine % 
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femme s'écoienc tellement paiBono^s pdar 
lui, que fa faveur écljpfoit le crédit lies 
miniftres. Audi cous les princes ^ui avoienc 
k négocier ii cette cour, s'adreflfbieoc-ils 
k lui , le combloient de préfèns , & lui 
écrivoienc des lettres telles qu'ils en an- 
roient adrefTées aux XiàQenès & aux OH- 
varès.Farinelli afliégé par les couitifaos, 
recherché par les miniftres ,. décoré de 
l'ordre de Calatrava, ne né^igea pas fa 
fortune ; mais ce qui eft fans exemple ^ il. 
ne fe laiflà pas enivrer de la fumée de 
la faveur, parut toujours modefte , .& 
refpeôa même les grands qui réclamoienc 
fa proteâion. Un d'entre eux lui deman- 
dant un joue fes bontés : Voilà ^ dit-il, 
des exprefftons bien fortes poUr ks plai- 
firs que je puis faire : je vais ^ fi vous 
le de/irez^ vous chanter une ariette : 
c'efi tout ce qu'un feigneur tel que vous 
peut attendre de quelqu^un comme' moi. 
Il' difoit quelquefois qu'il regrectoit la 
vie libre & vagabonde qu'il avoic menée 
avec fes camarades ^ & que des chaînes, 
pour eue d'or, n'en étoient pas moins 
pefantes. Cette façon de penfer eft d'aâ- 
cant plus étonnante, que ces êtres dégra* 
dés ont la plus habte.opinion de>rira« 
pof tance de leur taleuti Lt| nature fem- 
ble leur avoir donné ^ par CQorpaffion & 
[tour confolatiot), l{i vamcéja pIus.Me*- 
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Cafariellt difoic, en parlant de Farinelii, 
qu'il a voit été'premier mihîftre en Efpa- 
gne,'&, ajourou-H , le méricoit bietis 
Gor c'tû une voix admirable. La manière 
dont on traite les. plus diftirgôéi de ces 
caftrats, doit auffi leur tourner la cêce. La 
féconde dauphine ayant le goût d^ la 
mufique italienne, on fit venir à Verfail- 
Caferielli, il qui Ton encrecint pendant 
fon féjour un cnrro0e &:une table de Bk 
couverts, traifemetit cxaftemem pareil à 
celui du confeflèur .du roi. Il ne chanta 
qu'une foh en pubiic : ce fut un orato- 
rio , dans la chapelle du Louvre , le jour 
de la Saint-Louis, en préfénce de l'aca- 
démie Françoife , & fon paiement fut 
une bourfe de cent jetons. .Sa fatuicé^» en 
fait de bonnes fortunes, écoit une,cb6fe 
curreufe. On ne pouvoft s'empêobèr d^ 
rire du contraire de fes prétentions & de 
fon état, qui pourtant tfétoie pas méprifé 
par certaines femmes. Une obfervation à 
faire par un pbilofophe , eft que la mut- 
titude de ces caftratis, voués & Jivrés uni- 
quement àja mufique dès l'enfance, il 
n'en fort point de bons compofiteurs. On 
en doit inférer que ce dont on les prive 
a de grandes influences fur les facillt4s 
de l'ame. . . 

Farinelli , dans l'opulente ^ tient k Bo- 
logne, nne .bonne maifon > qui nele &Qve 
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pas de Ta mélancolie. Affranchi de la coar 
à la more de Ferdinand , il paroic aujour- 
d'hui en reffentt refclavage, comme il 
y regrsttou fa liberté. li prouve, comn^ 
Boffi-Rûbutin, que fi là cour ne rend 
pas heureux, elle empêche, après une 
longue habitude, qu'on ne le foie ailleurs* 
On me propoPa de me mener chez lui, 
mais quoique j*aie autant de pitié pour 
les ; miniftres dilgraciés qui prennent fl 
«vivement leur état, 'que d'éloignemene 
^pour ceux qui font enivrés de leurs pla- 
ces, je ne crus pas devoir aller m'aitrif* 
cer avec Farinelli. 

Je (Couvai h Bologne un homme plus 
1k plaindre qu'un vieux caftrat blafé. C'é- 
toit té marquis de Govea , onde du duc 
^'Avdro , exécuté avec une partie de fa 
Emilie, pour Tattentat oomu)is fur le roi 
de Portugal. Quoique le marquis de Go- 
vea voyageât chex l'étranger, lors du cri- 
me , il a été compris dans le châcimenc 
par la pêne de fes biens, & s'eft ûxé h 
•Bologne^ où il vit d'une modique pen- 
fion que le roi d'Efpagne' lui (fait, m'a* 
t'-on dit, par compaffion pour un inno- 
cent qui a le malheur de teuir de trop 
près i» une famille coupable, pour pou- 
voir jamais rentrer dans fa patrie. Je Ta- 
-VOIS remarqué dahs Un café 'de la place 
du palais, où s'afièmblent^ comme kPa- 
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ris, Ie3 0OQyellif[e$ & les défœuvrés de 
la Tille, Çi où ^'.allois le matin prendra 
da (1^9 entendre difcourirv ^ <i^ mêler 
de cenif s^ en temps à la co^verfation. J'y 
repaflbi$ le foir. après. avoir empJoyé la 
|i)Q{née à. voir ce qui le roéritoit , les fa- 
vans & les perfonnes les plus diftinguées. 
U y avoir iiouJQur;s .dans fes; différentes 
. falles de ce, .eafé un monde CQnfidérablé. 
Iwe huÇixi m'aj^c fait afleoir auprès 4u 
iiiîajrquifi.de Go^e^, j^ Vis;.<|u1j| ^vpit Toc- 
•dfe^'d8:Chiîift^: &iqije k^ babiis n'janiioni- 
çQiéïK pas r.Qpul@oqe. Je m,'iaf<H'mai tout 
bas de fon nom & de ce^ qu'il étoic. 
L'oyam.fu, je lui 6s policf^ffe & liai cor^- 
rvèrfaiion av^c \m* Il j&l^^rut ji^nfible, ç^r 
ayaÉcja^ls.qjJêj'allois;^ V-fi^ife'-, Jl me 
'dbàna' le lend^it^giri rujip ^^fj^ gouf un 
ipaixi^lier^.jde^'O&ue- ville, 4pnc il a voie 
tÉtoi unrepfanv^ajg^ f^^ di(gi:açe, 6^ .che;5 
qui je fei^is.pneux.qu'à Taub^rge , dans 
l^cQncomS'd'iétriing^i;^ qui.fe r^ndoi^enc 
k Vraife p0i«rJe wmn\ decrArcenfipç. 
« Awmt.de:qwj«tarrBa)^ei^^^^ vquli^s 
fairelune^vifite;mx jd^icijcaiQS; avec qoi 
j*avxM8 voyagé. .Lêttr <^uveni peut êtr.e 
regardé.comnle le cbeP-lieu;. la, ipétrqpole 
de ror^rev-puifiîue ç'eft là .que leur Sr. 
DoQiiiitqaeîefi mort^i&QOQ enierréi car 
' on; .coh^rebd bien que tQUC fondateur 
d'0rÀer;doh:.idcre.<;anoQifi^ & avoir foh 
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parcoarir la ville, & rentrai, vers crofs 
heures après-midi , dans uhe barque qti'on 
remorque jufqu'ii cinq milles de Pernire. 
lÀ on s'embarque fur le F<6, dans one 
efpece de gabare ponrée, dû Ton pafle 
la nuit ; & le mercredi 6 , nMs arriva- 
mes veTS qaacre heures^ aptès-midi, k la 
vue de Venffè. Nous étions près d'encrer 
•dans les lagunes, lorfqu'uh vk)tent oara« 
gan nous força de jemr Timcre ; & dès 
qu'il fut calmé, j'entrai avec te coorier 
dans un caiifot, fit ^acre bons ramears 
nous firent bientôt arriver dans la ville. 
Je pris une gondole , qui me conduifit k 
iia mâifon que le corme de Govea m'a- 
voit indiquée. Le maître, à qui je remis 
la tectre du comte, me parut a^ofr con- 
fervé pour lui le refpeA dû à la naiflànce 
& au malheur. Il me reçut très-bien, & 
j'y fbs mieux que je n'aurois été ailleurs, 
toutes^ les auberges étant pleines d'étran- 
gersf qui fe réridoient au carnaval de l'Af- 
tenSon. ■ ' -- 

La^barque^n côurferéeint entrée pen- 
dant la nuit, j'eds^ dès le matin, tout ce 
'qèe* j'y-tovois lâîflè. Je ttié rendîS^tKez M. 
le Bloftd, Cnonfiil de France, qui Une fit 
tdùies les offres pôffl&leîs dte fêivîce. J'aï- 
•laî'de-là au épatais dé^Prânté^ où-fl- n'y 
-avâfît aterâ-que^Mw^Adàm, fecreakîre -de 
raiAbiaflàdé; ^ eti i«ft ïve« moi attOi 
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hoaDâceiTOitt qtie M^ k Blo»4« Le mar* 
qais de I^oiiny, notre amt^(&#ur, étok 
alors eh France» par congé. Mon deflëin 
n'écanc pas.de faire des liaifons avec des 
Vénitiens « que je ne de vois jamais revoir » 
mais de Gnislaire ma curioGcé fur le ma- 
.tériel d'une ville iani(|ue dans Ton genre, 
fen croaieai ronces les facilités. Le coa]i;e 
:Durazzo> que j'avois fort connu ï Paris , 
fe croQVoic alors ambadàdeur de Tempe- 
reur ,à Venife. Ayant fu , par quelques 
Fnoiçois, que je devoès arriver, je ne fus 
pas piucôc defcendu h mon logement , 
que j'en reçus un mefTage, pour. me faice 
compliment, & m^ihviter h venir fopper 
avec lui. Je voulus m'excufei fur ce qo^e 
j*étois en habit de voyage , & ne pou- 
vois en cet état me préfenter devant ma- 
dame TambaOadrice , donc je n'avois pas 
l'honneur d'être connu, & que le. lende- 
main je me rendrois h leur palaîs. Je. re- 
çus on fécond .melî^ge de . la. çQmcefTe , 
qui me fit dire qn'en quelque état qi|e 
je fuflè, die me pcioat de vçnir. Je m'y 
rendis, & dès ce moment, M. Durazzo 
fut mon principal guide pour parcourir 
Venife. Soa palms, fqr le grand canal, 
eft magmficp)e,.& meublé du meilleur 
goûr; U tient uneiexcelleme maifbn , doQC 
il iaic pkxfeice^m Lesboimeurs, & dp^c 
Fambaàulrtss,^ grande^ belle & bien %^, 
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tft le j)riècipàl ornèmenr. fi a de {rfos, 
fur la place St. Marc, on cafin. m^mbïé 

'avec élégance, où il fe renferme les foirs 
avec fa fociécé particulière, & où il m'ad- 
tnir. Les Vénitiens les plus opulena & 

' hocmnes de plaifir , ont auffi leurs cafin%^ 
qui répondent \ ce que nos. gens k la 
mode appellent leurs petites maifens* 

t Quand fafurois voulu former, quelque 
liaifon avec des Vénitiens, il fuflSfoic de 

' connokre leurs loix & leurs mœurs, pour 

' juger que cela n'eue pas été poiBbte, après 
celle que j'àvois formée avec des minif- 
très écrangers, que î^vois crouvés chez 
le comte Durdzzo. J'en ai cependant vu 

^de la première claflë de la république, 
& en ai même reçu beaucoup d*accQeil ; 
mais ils étoient dans ce moment en nom- 
bre confidérable à une fête qu'ils don- 
noient au duc de Wurtemberg, & où je 
fuspréfënté. Sans cette ctrconftaoce, au- 

•<un de ces nobles ne m'auroit parlé tôte 
à tête. 

On fait combien^ te gouvernement Vé- 
nitien eft foupçonneux, & combien cba- 

' que citoyen noble ou citadin ^ craint de 

' lui être ftifpeft. Nul gouvernement n'eft 
fi defpotique ni G ftvèfe^ue cette ariilo* 
cratie. La nobleflè -fonâe colleâivemènt 

•on defpote , dont chaqw noble faifant 
une petite portion lotégraare, eft indivi* 
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dueUemerit efclave. 11 h'y a poitit de fùl- 
can plus redoutable qu'un defpote im- 
mortel. Sans troupes, fars garde appa- 
rence , Tordre fubûfle dans Venife , fous 
l'aile de la crainte de Tinquifition d'écac» 
Tout eft faicpour rinfpifer, Lesprocu- 
raties ofirenc de toutes parts des troncis 
foQs la.forme.de marques de lion, avec 
des infcrtprions qui , fous le titre de ^de* 
noncie fecrete , invitent les paifans à dé- 
noncer ténébreufement & fans crainte de 
' recherche , ce qu'ils favent ou croient , 
ou veulent &ire croire de contraire au 
gouvernement. Tous les fujets de. déla- 
tion font articulés fur differens matbres. 
La première idée d'un étranger efl: \ qu on 
doit être dans une inquiétude continuelle, 
au n)ilien d'une foule d'efpions^contre-ef- 
pioiinés» Cependant le peuple, proprement 
die, n^eft, ou ne fe peut croire eo aucun 
lieu plus libre qu'à Venife. On convien- 
dra 9 je crois, que l'être le plus libre e(l 
.celui qui peut, fans la moindre contrain- 
te , facisfaire tpus (es defirs. Voilà exaâe- 
ment l'état du peuple, & fur-cout* celui 
du bas peuple Vénitien. Ses jouiflànces 
font en proportion avec fes defirs , & Tes 
defirs avec fes moyens. Borné au$ feuls 
befoins pbyfiques 9 fes idées ne vont pas 
plus loip. Il nej^efire.que ce qu'il fait, 
& fait tout, ce qu'il defire. Il peut (e ii« 
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vrer k tout ce qu'une police plus févere^ 
Tur tes mœurs , peuc défendre oo- mode* 
rer aiHeurs. Le gouveroe^len^ a grand 
foin que la ville Voie abondaromenc pour- 
vue de vivres» & à un prix propordooné 
aux faiaires. Le peuple a de plus une 
opioion de lui qni affermie Ton accacfae- 
ment & Ton obéiflànce au fénac, & donc 
fon imaginatK)ti eft âactée : il fe r^rde 
comme Tappui & le défenfeùr de fes 
maîtres. 

J*eus bientôt la preuve qu'un^écranger, 
dès fon entrée dans Venife, fans être con- 
traint fur fes phiGrs^ n'en eft pa» moins 
obfervé par le gouvernement. Peu de 
jours après mon arrivée, je fus préfencé 
au duc de Wurtemberg, qui m'invita aux 
fèces qu'on lui donnoit; & dès le foir 
j'allai à une.desaOèmblées, dont plufieurs 
des principau^ï nobles faifoient les hon- 
neurs. 'La converfation s'engagea entre 
eux & moi, & je vis qu'ils fayoient déjà 
les lieux que j'avois parcourt^, tels que 
les procuraries, l'arfenal, àic^ Ils mecte- 
mandèrent fl je ne féjournerois pas tout 
le temps du carnaval d'été, pour voir la 
régate, fête qui fe donne rarement, & 
dont on préparoit le fpeélacle pour le 
prince.. Cette régate eft une coiirfe ^le 
gondoles fur le grand cagal , avec des prix 
pour les vainqueurs. Des femmes a& dca 
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filles font admifes à les difpttter ; & j'en 
vis fur de petits radeaux de planches, 
étroits , allongés & à fleur d*eau , parcou- 
rir en peu de notnutes toute l*étradue du 
canal. Les concurrens pour les prix s'exer- 
çoient journellement, & j'en avoisii fou- 
yént été témoio , que je ne dêvois pas être 
fore cwleux du vrai concours. Ma curio- 
fité, fur des objets plus ir^ortans. étant 
fatisfaite, je ne comptois pas m'arrécer 
pour de Gmples fpeâacles. Je répondis à 
ceux des nobles qui*me preObient de ref- 
ter , que mon congé de voyage étant !!• 
raîté^ j'étois obligé de retourner en Fran- 
ce. Sur quoi un d'entr'eùx me dk obli- 
geHmment, qu'il étoit tenté de me dé- 
noncer aux inquiGteurs d'état, pour me 
.faire prolonger mon féjour- 

Le duc de Wurtemberg étoit depuis . 
quelques mois à Venife , & fe propofoic 
de s*y arrêter encore. Son goût pour les 
fêtes , les fpeaacles & les wtre^ diffipa- 
tiens de cette nature , l'avoit engagé dans 
de iî prodigieufes dépenfes , que les ad- 
miniftrateiirs de fes états travaiUoient^lors 
à le mëctré dans une efpece de tutele. A 
l'égard de Ton féjour à Venife, il ne lui 
étoit pas fort onéreux. 

Lorfque des princes d'nn certain rang 
fe trouvent à Venife, fans garder FincognU 
tù.^ le féBaij3omme qu^^^-uns de Tes 
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membres pour les accompagner & fub- 
venir à la dépenfe. Telle eft la politique 
de cette ariftocraue «qu'elle charge des 
poftes & des emplois les plus onéreux, 
ceux de fes membres qu'une opulence 
marquée peut rendre fufpeâis de vouloir 
iè diftinguer trop de leurs égaux. Ceux à 
qui elle confie des gouvernemens, régi- 
mentir leurs amtefladeurs même dans les 
différentes couirs, ne reçoivent rien, ou 
reçoivent peu de la république. Elle a de 
plus Tattencion de coqfuUer à la fois & 
la capacité & la fortune de ceux qu'elle 
charge d'une fonâion. Si la longue du* 
rée de la. conllitucion d'un état écoit la 
preuve de (à meilleure forme d'adminif- 
tracion pour le bonheur des fujets , Ve* 
nife Temporteroit fur tous les autres. Cecte 
queftion feroic un problême politique à 
refondre. 

Il n'écoit pas naturel , qu'étant perfon- 
neliemen^ attaché au roi « par ma place, 
je n'allaflè pas k Parme faire ma cour à 
Ton peiit*fils. Je partis, dans ce deOein, 
de Ventfe, h minuit, le fapedi i6 mai, 
par la barque de Modene^ Les cabots 
.qui m^avoient fatigué fur plufieurs rou- 
tes, me faifoient préférer les vcûtures par 
eau, où j'avois la faculté de lire & d'ob- 
ferver, auffi bien que par ferre, les pays 
que je traverfois. On change de, bârijue 
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^ la Polefine^ où Ton Toape pendant Je 
déménagement. Le patron me fourniflbic 
un maceiasy de façon qUe je me (renvois 
encore mieux dans la chambre «de 4a bar- 
que, que dans les Uts dégoûians des au- 
berges de Rome à Naple». Nous dinâ* 

. mes, le dimanche, dans une aubi^rge , fur 
le bord du canal. On arrive le lundr, vers 
x^ifiq heures do matin, à PonçelagovtHi 
le Courier s'arrête quelque, tempa, pour 
laifièr où pirendre des eaveis. Qn^padè, 
vers onze heures, du PIÔ dan&le Panarp, 
& l'on dine dans la barqde. On arrive 
vers dix heures du foir au Final, dans le 
Modenois. On y paiïe la ouic, & le mardi 
matin, tm comâsiis vjenc, moins fiilre It 

' vifite de:la barque & desmialifs^que ft- 
cevoir quelques :^oies, que le coun>r 
jm'avertit de drâner, & qiUe je ^kii fis don- 
ner, fans même le regarder, Targem éc&nc 
la feule politeflè que ces fortes de gens 
exigjenr. Quatre lieues avuat d'arriver au 
Final , à Bondino, j'avpis remarqué un 
pont de trois arcbesf nouyellemem conf- 
truit. Les pulées, la l^afe.des deux piles 
& les parois extérieurs des ceintres ,. font 
de pierre; le refte eft en brique. Ce pont 
&it, & très-bienfait. Ta été en crois mois, 

. par économie ,. aux frais des communes 
des environs, & n'a coûté que. 45 mille 
écus, romains, qui, foot.à'j)^-près Ço 
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mille livres de notre moonoie. Cette lé- 
gère dépenfe une fois (àke^ en épa^ne 
au pays une infinité d'autres- de détails 
jonmaUers, donc la mafle étoîc plus oné- 
reufe , iàns compter les embarras & les 
longueurs dans la circulation du commer- 
ce, & la communication des denrées. On 
ne voit nulle parc exécuter auffi prorap- 
cément , & k fi peu de frais qu'en Ifalie, 
des eotreprifes.» foit de conftroâtons (b- 
: lides ; f<fit de décorations. Le théâtre, de 
. Saint-Charies ii Ntfples, 4ost la cage ^ 
les efcalfers To&c en pierres , x été conf- 
trui^en moins d'aivan^ & celui de Paris 
en a exigé dix. 

Lt mardi i^-^ je dînai, foupai. firpaT- 
Ai Id ïKijt dtitls là l9ian|tiev mais dans. le 
Cours:du voyage j'en fertoîsrpoiir mie pro- 
mener, «n-laCdtdyant; dans les lieux où 
le payraje;e &, h vue étoiem le plus agréa- 
bles dans cette belle faifon. Il faHoit que 
le patron f&t content de moi, &:qBe je 
ne lui fade pas onéreux , car il meàonna 
toujours du café) après mon (tther;:oe 
qui n'éroît pas du marché;. U orYavolc 
avec mèi 'de paflâgers qu\]n marcimnd de 
Parme , avec JTa femme & un enfant de 
fix mois , qu'elle allaitoit. Elle étoi tgrande , 
d'une taille dégagée , jeune & allez jolie. 
Le mari; d'environ trente ans^ étoit bien ; 
de figure > <k avoii eb de l'éducation ^ car 
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il connoiflbit paflàbleroent les auteurs la- 
tins. Une tnere tendre, jeune , & allaitant 
Ton enfant, dont elle ptexfoii le plus grand 
foin , écoit pour moi un rableau incéref- 
Tant. Je lui fis cependant quelques rbpré» 
Tentations fur la manière dont elle foignoit 
fon enfant. Cette petite créature, émpri- 
fonnée dans Ton maillot, crioit foUvenr» 
La mère n*y fav^lt autre chofe -que de 
loi prêfenter le tetôn, oii de lui donner 
de la thériaque. Je -lui en vis prendre le 
premier jour près d'une deràî-boîte. Cela 
me fit penfer que cet éleftuaîre n'eft pay 
aufii échàùfiànt qu'on le fuppofe , fans 
quoi Tenfant auroit eu les entrailles biû- 
lées par un fi fcéijuent ufage. Mais cela 
ne me perfuada' pas que^ ce fut un bon 
régime. Je dis à la mère de le dégager 
de fon maillot, & attendu la douceur du 
temps, d'eflàyer de le laifler nud avec 
toute la liberté de fes petits membres. 
Elle le fie, & Tenfant ne cria plus» Elle 
& le mari, d'après l'expérience, me re- 
mercièrent du corifeîK Je croîs que, dans 
la (bite, la mère aura fupprimé la rhéria- 
que & les entraves, fi( que dans les temps 
moins doux, elle fe fera bornée à cou- 
vrir & envelopper fon enfant , fans l'em* 
maillocter. Je defire qu*elle aie Indiqué k 
d'autres une méthode fi fimple. 
Le mercredi 20, nous arrivâmes à Mo*- 
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dene 2k portes ouvrantes, par le plus beau 
temps , & très-chaud. La ville me parue 
riante & aflèz propre. Sans vouloir con- 
tredire ceux qui la qualifiem de fangeu- 
fe, je me comencerai, à ce fujet , d'une 
réflexion que les voyjigeurs m'ont fait faire. 
lU décident communément du.ciimat, de 
.la température, du beau ou du mauvais 
temps, fuivant celui qu'il faifoic quand ils 
paflToient en différens lieux , & eo fonc 
rétat habituish Malheur aux villes qu'ils 
ont craverfées par la oéigne,. Iaj>luie ou 
la grêle! 

Depuis fix heures du matin jurqu^h cinq 
.heures du foir que je reftai à Modene, 
il j'en excepte le tempes du déjeuner & du 
dîner, le refte fut confumé dans lés tra- 
caflëries des douanes;, d'eoirée & de for- 
jcie. On s'en tire avec des pao)es; mais 
cela n*en eft pas moins incommode , & 
c*efl: un des défagrémens du voyage d'I- 
talie, par la multiplicité des petits états 
dont on peut quelquefois traverfer deux 
ou trois dans le même jour. 

Après avoir laide paffer le fort de la 
chaleur, nous prîmes, mes compagnons 
de voyage, mon domeftique & moi, une 
voiture à quatre, qui nous mena coucher 
à Reggio, où nous fûmes aflfèz bien trai- 
tés. Nous en partîmes le lendemain à la 
pointe du jour, & entrâmes dans Parme 
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vers huit heures do matin. ÂafH^r^t que 
j'eus pris ud logement à ia pofte, j'allai 
chez le baron de la Hou^e , rointflre de 
France , que je crouvai prévenu de mon 
arrivée, & dont, fan&en être perfonnel- 
lement connu, je reçus Taccueil qu'il au* 
roit pu faire i un ami. Il envoya far le 
champ chez le premier gentilhomme de 
l'infant , favoir quand je pourrois être pré- 
fente. Sur la réponfe que je pouvois ve- 
nir (ùr Pheure , je n'eus que le temps d'aï* 
1er m'habiller. Le baron vint me prendre 
dans fon carrofllè, & me conduifit au pa- 
lais. Je fus donc préfenté h l'infant, com* - 
me il fe metcoit à table. I) me retint pen- 
dant fon dîner, & engagea la cpnverfa- 
tion , m'adreflànt fouvent la parole. Plu« 
fieurs dames afliftoient à fbn dîner; c'é* 
toit le feul temps où elles pouvoient lui 
faire leur coor jufqu'à ce qu'il fût marié. 
Je ne me retirai que lorfqu'ii fut levé de 
table, & j'allai avec le baron de la Houze 
dîner chez lui ^ où je trouvai très*bot>ne 
compagnie , & entr'aucreâ les PP. Jacquier 
& le Sueur, minimes Fi^nçois, les meil- 
leurs phyfîciéns de Tltalie, qui étoient 
venus de Rome pader quelque temps au- 
près de l'infant, & lui donner dès leçons. 
L'abbé Frugonii homme de beaucoup 
d'efpric; & quelques gentilshomme» dif- 
tingués, écoiem aufli du dîner. 
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ce, avec le chevalier de Kéralio, pen- 
dant que le prince jouoic one parde avec 
Ton premier gentilhomme & le baron de 
k Houze. 

Un homme plus curieux h voir qoe 
beaucoup de princes , & (ïiremenc plus 
rare, ett le roioiftre de Parme, M. du 
TîHot. C'eft un homme de la plus exafte 
probité, de la phyiionomie la plus ou- 
verte, & qui, chargé de toure Tadminif- 
tration, û le travail le plus facile. Né 
â*une famille honnête , il fut d'abord pre- 
mier valet-de-châmbrë du feu infant , gen* 
dre du roi. Ce prince en ayant fenti le 
prix , en fit fon miniftre , & fe repoia ab' 
fol u ment de tout fur lui. Il Je 6t marquis 
de Félino ; & depuis le mariage du jeune 
infant , le roi l*a décoré du grand cordon 
de Saint- Louis. Le marquis de Felino 
ne devant fon élévation, qu'il foii mérite, 
il ne croit pas devoir être important , 
comme ceux qui doivent tout i la for- 
tune. Les affaires ni les honneurs ne Tonc 
rendu ni trifte ni far. Il m'invita it dîner 
le lendemain dé ma préfentacionà Pinfanr. 
Lorfqu'on fut levé de table , j'engageai 
la converfation avec lui fur fes opérations 
économiques, & Tondue peut. être plus 
content que je lé fus de fés lumières , & 
de fa facilité à les communiquer^ Je lui 

dis. 
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dis, en le quîccanc, que j*éco!S charmé 
d'avoir vu & entendu le grand minière 
d'un petit écac. On ppurroic fou vent dire le 
contraire ailleurs. Plut à Dieu que l'in-v 
fant ie prêtât pour quelque temps è.... 
Rien n'égale l'ordre que M. du Tillot a 
mis dans les finances. Tous les fonds afli- 
gnés font appliqués h leur objet, & rien 
n'efl: dû à la fin de chaque mois. Comme 
j'en parlois è mon retour avec éloge, un 
de ces hommes qui fe piquent de voir 
tout en grand, & qu'on ne voit pas fous 
le même afpefl , me ^it qu'il y avoit une 
grande différence entre l'adminidration 
des finances d'un état pui(Iant,& celle 
d'un petit'. Ainfi, ajoutolt-il, celui qui 
fait bien manœuvrer deuK mille hommes, 
rie commanderoit pas une armée. Mois 
s'il y a de la différence entre un grand & 
un petit état, il n'y en a pas moins entre 
les deux objets de comparaifon de la 
finance & du militaire. 

L'art de la guerre a bien de^ parties 
qui fe pérfeétionnent par Texercice, fans 
quoi il ne feroit pas un art. Mais il 
exige de plus un génie particulier dans 
le général , pour préparer , faifir les cir- 
confiances & varier les relTorts. Il n'y a 
point d'opérations où les cas fortuits foienc 
II fréquens , & qui exigent un parti plus 
prompt , fouveiït oppofé au premier plan. 
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peoc-écre onique. Od a fourni un habit 
de gala à cous ceux qui forment la cour, 
h chacun fuivanc Ton rang & fon état, 
fana furcharger le peuple. Je ne doute 
pas que le uitur mariage du dauphin ne 
coûte des millions , fans un a£le de no- 
bleflè. Les dépenfes feront folles & le 
peuple payera pour tous. En voilà beau- 
coup à ToccaGon du rainiftre d'un petit 
état ; je ferois plus court fur ceux d'an 
grand, en fait d'éloges. 

Le vendredi, je dînai chez ce minif- 
tre, en très «bonne compagnie^ il me 
mena enfuice voir, les plans du nouveau 
palais qu'il fait conftruire pour l'infant. 
On ne peut employer plus d'intelligence 
& d'économie , fans nuire à la magnifi- 
cence. De*ih le comte Rezzonico, pa- 
rent du pape ) & gouverneur de la ci- 
tadelle, m'y conduiGc, & m'en fit voir 
toutes les parties. 

Le famedi , je dînai chez le baron de 
la Houze , avec les PP. Jacquier ^ le Sueur 
& Pacciaudi. Ce dernier eft théacin & 
bibliothécaire de l'infant. C'ell un hom- 
me d'une grande érudition & de goût 
dans les lettres. J'appris de lui-même, 
qtt*à la mort du cardinal Fabroni , il 
avoic acheté quelques-uns des libres de 
cette éminence , dans l'un defqueis il 
avoic trouvé la lettre originale du P. to 
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Tellîer , qui marquok au pape , qu'ayant 
aflfiiré le roi qu'il y a voit dans les ré- 
flexions morales plus de cenc propofi* 
tiens repréheniïbles , il en falloir abfo- 
lumenc condamner plus de cenc,'& que 
pour cet efFec, il en dénonçok 103. Le 
pape ne pouvoic donc pas. faire moins 
que d'en donner une au-delà de la cen- 
taine. Sans quoi le P. Tellier eue faîc 
une afTercion bafardée. On ne peuc.pas 
tirer plus jufte. La lettre fut remife au 
cardinal Padionei , ennemi ouvert des 
jéfuites, qui n'en garda pas le fecrec. 

Le baron de la Houze voulue encore 
qne je dînaflTe le lendemain chez lui , où. 
il fe trouva , comme la veille , quinze ou 
vingt perfonnes. M. de Leyre , fecretairè 
des comraandemens de l'infant, homme 
de mérite, à qui l'on doit l'analyfe de 
Bacon , m'invita pour le jour fuivane ; 
mais je m'étoîs déjà engagé avec M. Ké- 
ralio. L'infant vînt nous y voir pendant 
que nous étions à table, & entra dans 
la converfation tant que dura le dîner. 
Je revins encore le foîr lui faire ma cour 
à fon fouper , & partis le lendemain 
mardi 26. Je paflài l'après-midi à Plai- 
fance, où je couchai. La ville eft aflèz 
belle , mais n'eft pas fort peuplée. Parmi 
les chofes remarquables qu'on y voit , 
les'flatues équellres d'Alexandre & de 
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Ranoce Faroeze, l'emporcenc fur tomes 
celles qa'oQ admire ea ce genre. 

Le mercredi , je me rendis à Milan , 
où je n^avois d'autre connoifTance que 
le P. Frifi , théacin , profeflëur de maché- 
madque. Je Ta vois vu à Paris, où il avoic 
reçu des gens de lettres l'accueil qu^il 
méricoit; & il ufa de repréfaiiie à mon 
égard, & voulut me préfeoter aux per- 
fonnes les plus coofldérables de Miinn, 
en commençant par le comte de Firmian ^ 
grand d'Ëfpagne , & gouverneur du Mi- 
lanois, pour qui fa vois, d'ailleurs, une 
lettre de recommandation, la feule que 
j'aie acceptée dans tout le cours de mon 
voyage. Par-tout où nous avions des mî- 
ninres , je n'avob befoin que d'eux ; & 
Il Milan, je vis, par la conGdération où 
le P. Frifi y étoit, que lui feul m'auroit 

« fufS. La veille de mon départ de Parme, 
le comte Rezzonico étoit venu me voir 
& me donner deux lettres , Tune poar 
le comte de Firmian , & l'autre pour une 
tante du pape. Je m'écois, en arrivant, 
logé au Pozzo., la itieilleure auberge de 
Milan. 

Le lendemain , jour de TAfcenfidn , 
j'allai chez le comte de Firmian , donc 

. le palais, fur le bord du canal, efl: très* 
beau, Sç meublé avec autant de goik que 
de magnificence. Je le trouvai au milieu 
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d'une cour auflî brillante que nombreufe, 
& lui présentai ma lettre^ Il la reçue po- 
liment, & plus obligearanrçnt encore la 
mit dans fa poche, fans l'ouvrir, en me 
difant : ces fortes de lettres ne font pas 
faiceis pour vous. Nous étions prévenus 
de votre arrivée ; vous n'avez aucun be- 
foftî de recommandation ; j'efpere que 
voua voudrez bien dîner avec moi. Il 
ajouta que IVI. le duc de Modene écoic 
abPQrvc ;< mais que s'il eût été à Milan, il 
m'auroic vu avec plaifir , me connoiflanç 
de réputarion.. Il n'y eut poînc de bontés 
dont il ne me comblâc Comme on ne de« 
voit fe mettre à table que dans une heure 
ou deux, j'eus le temps de voir fes ap- 
partemens, & fur-tout fa bibliothèque, 
en très-bon ordre, & fournie des meil- 
leurs livres, tant anciens que nouveaux. 
Quand on vint nous avertir qu'on alloic 
fervir, je me rendis auprès du comte, 
qui avoir retenu une vingtaine, de ceux 
qui étoîent venus hii faire leur cour. Après 
un excellent dîneç, il y eue une heure de 
Gonverfàiion générale, &. le comte s'é- 
tant retiré, pour faire fes dépêches, deux 
des convives, le marquis Carpaoi & le 
P. FriO , -me propoferent d'aller voir le 
dôme-, (c'eft ainfi. qu'on nomme la cathé- 
drale) édifice furchargé de figures & d'or- 
nemens, dom l'enfemble m'a parudWe^ 

K iv 
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manda, porté & nourri, que cinq (eqofns 
vénitiens , que je lui donnai. Il eft vrai 
que je lui faifois grâce du fouper , que 
je ne ftipulai jatns^is que pour aflTurer le 
gîte: ce qui faifois que les voiturins, 
étant contens de moi, n'en agifloienc qoe 
mieux. Cette façon de voyager h petites 
journées, dans les plus grands jours de 
la plus belle faifon , & par un très-beau 
temps, me plaifoit aflè^ Je n'avois, juf- 
ques à Turin, qu'!^ traverfêrdes lieux 
qui ne méritent pas qu'on s'y arrête, & ^ 
jouiflbis de rafpefl de campagnes bien 
cultivées^ & dans le prime vert. 

Je vins, en fortanc de Milan, dîner 
^ Bufalore ; dans une auberge au bord 
d'un canal navigable , Çi d'une eau fi lim- 
pide , qu'on dlftingueroic au fond une 
épingle. Je couchai à Novarre, dînai le 
lendemain à Verceil » couchai à Lîgourne, 
. & le jour fuivant , paflànt par Chivai^ 
j'arrivai à Turin à la meilleure auberge, 
éi ï l'heure où Ton alloic fe mettre k 
une table d'hôce pour dîner. J'y pris place 
avec douze ou quinze officiers & autres. 
iVprès le repas, qui fut adèz bon , je pro- 
^^taî de la beauté du jour pour une pro- 
" mènade fur les remparts & à la» citadelle. 
En tentfam le foir, j'envoyai chez M. 
' Ici baron de Choifeùl , pour favoir à quelle 
. heure il feroic vifible le lendemain. Pour 
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répGtofe, il m'envoya un valet-de-cham* 
bre m'invîter à fouper chez lui avec le 
marquis de Paulmy, qui venoic d'arriver 
de France, retournant à rambaflàde de 
Vônifè, le même jour que j'arrivoîs auflî 
îi TuHh pour retourner en France. J'é- 
cois déjà déshabillé, & chargeai le vafer* 
de-chambre de mes excufes pour M, de 
Choifeol, & de lui dire que j'irois le 
lendemain lui rendre mes devoii.% Je n'y 
manquai pas; j'y trouvai M. de Paulmy^ 
& comme il étoic de très-bonne heure , 
nous ialffâmes, après une courte vifice, 
M. de Choifeul à (es afTaires, & employâ- 
mes la matinée à voir le pakis & les ap' 
partemens du roi. Nous rpînmes dîner 
ëhez IVI. de Choifeul. Notre après-dinée 
fut confacrée au muféum, à Tuniverfité. 
Nous allâmeS'de^là aux archives quifonc 
dans le plus griatid ordre. Ceil dans une 
des pièces qui tes renferment, que nous 
vîmes la table ifiaqûe, H connue par les 
gravures qui en ont été faites* 

Le jour fuiv^m, nous fîmes, M. de 
Paolmy & moi, différentes coorfes dans 
la ville , & revînmes dîner chez M. de 
Choifeul , comme le jour précédent ^ 
iM^ec plus de vingt perfonnes, hommes 
OQ femmes , de la principale nobleflè» 
Nous allâmes,. après-diner> au château 
de Scupiriigi» 

K vj 
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Le roi écdîc alors k la vénerie , & {e 
devois lui être préfeoté. Mais il écoic 
malade ; & ne prévoyant pas quand on 
pourroic le voir, je ne voulois pas, dans 
cette incertitude, m'arréter loilg-temps 
il Turin. Uo voyageur qui a fatisfaic les 
principaux & les vrais objets de fa cu- 
riofité, & qui revient dans fa patrie, eft 
un peu impatient d*y arri^r, & un Fran- 
çois l*e(l peut-être plus qu'un autre , fur- 
tout G ce François revient à Paris, que 
la plupart des étrangers quittent avec 
peine. Il faut que le féjottr en foit bien 
féduîfant, puifqu'il guérit de la maladie 
du pays y c'eft-k-dire , du delir naturel de 
retourner' vivre & mourir dans le Ueu de 
fa naiflànce, ceux mêmes qui y feroîent 
avec le plus d'avantages. Je crois cepen* 
dant, ii j'en juge par moi-même, qu'il, 
y a peu de provinciaux fixés, par état, 
& avec agrément h Paris , qui ne foupi- 
rent quelquefois après le pays wxsL Le 
payfan le plus malheureux eft fi attaché 
a la terre où il eft né, qu'il ne la quitte 
qu'avec défefpoir. Les émigrations font 
les plus fortes preuves de la mifere d'un 
état. 

Ne voulant pas prolonger mon féjour 
i Turin, j'arrêtai une -chaife de voitu- 
fin t pour 4)artir le jeudi 4 juin après dî- 
ner , parce que j'étols coaveHu avec M 



y Google 



(119 ) 
^e Paalmy d'aller, le matin, voir la Su* 
perga, èi une demi-lieue de Turin, fur 
une montagne couverte du bas jufques 
au banc de vignes, de bofquecs, d'arbres 
&arbufles, & aflez efcarpée^ pour qu'on 
n'y puiOë arriver que par un chemin tracé 
en z\g-2a^. Nous y allâmes avec pluOeurs 
officiers, qui offrirent de nous accompa» 
gneh Quoique nos carroflës fuflTenc à ûx 
chevaux , nous fûmes une heure à mon« 
ter. Mais les cochers & les poftillons voii* 
laoc apparemment briller à la defcencei 
eux &, leurs chevaux , nous ramenèrent 
avec une. telle rapidité, qu'utie roue fortit 
de Teflieu d'un des carroflTes, qui fut ren* 
verre & traîné quelque temps fur le côté* 
Heureufement ni maîtres , ni valets ne 
furent pas bleOës. Par un autre bonheur, 
cet accident arriva à la voiture qui nous' 
fuivoit*: car fi elle nous eût précédés, 
la nôtre taous eût emportés defTus; les 
deux fe feroiem brifées enfemble , & nous 
aurions tous couru les plus grands rifques. 
La Super|;a confiée en une églife 
defièrvie par un chapitre noble, & un 
corps debâtimeos; le taue nélevé avec 
une magnificence royale, t C eR l'accom> 
plilTement d'un vœu que fit le roi Viétor 
en 1706,; lorfqu'aïliégé dans Turin, il 
' fe voyoit près de perdre fes états par la 
pri(e de k capitale^ Dans k concerna- 
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don où il écoit , il promit I une madb^ 
ne , qui avoir uoe petite chôpeUe fur la 
montagne , de la lo^er bien mieux , fi 
elle le délivroic des François, La Vierge 
Texauça, & il lai tin^ parole. A juger 
de Tes allarmes par k mâgnifkefifce de la 
fondation, elles n'écoient ni médiocres, 
ni mat fondées. - ^ • 

Si le duc d'Orléans, généra» de Par- 
mée en apparence, mais en tuiele fous 
la Feuillade, gendre du minidre Cha« 
millard, eût été maUre des opérations, 
il auroit pu rendre le vœu nuli Toute 
la France eft encore perfuadée que la 
Feuillade avoir promis h la ducheflè de 
Bourgogne, 611e deViftor, de faire 
échouer Fentreprife. D*une autre. part, 
le peuplé de Turin croit fermement, & 
raconte encore aujourd'hui volontiers, à 
ceux qui écoutent avec, autant ou plus 
de foi que moi les récits mervetileax, que 
la vielle, depuis la promeflë de Viâor, 
parole & renvoyoii de la main , dans le 
camp des François, tous les boulets de 
canon tirés contre la ville. Ceft conve- 
nir qu'on ne pouvoir. la fauver fiins mi- 
isK:le, & je le croisa refte à fa voir qui 
l'a fait. 

Le maréchal de Villart , général de 
Tarmée de France , dans la guerre de 
1 733 7 é»Q( à- Turin > alla voir la Superga. 
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Le fopérîeur de la msifon qui le con- 
duvfK dans Tégllfe, lui montrant la belle 
figure, en marbre, de la Vierge h qm 
il atcribuoit le falut de ly ville, elle teC- 
femble parfaitement, dit le maréchal, à 
la ducheflè de Bourgogne. Le mot écok 
p^Iaifant'; mais ce qui me le parut autant^ 
fut que le fupérieùr aétuel, avec qui je 
voyois cette Vierge, me parla lui-même 
de cette reflfemblance ; à quoi je répon- 
dis, en fouriant, que cous les François 
en jugeoîent aip6. 

On fait que le maréchal mourut en 1734* 
à Turin; & Ton prétend qu'un moment 
avam d'expirer, apprenant que lemaré^ 
chai de ëarwick venoic d'être tué , d'un 
coup de canon, au fiege de Philisbourg, 
il dit : Cet bamme4à a toujours été heu* 
reux. Le mot eft bien dans le caraâere 
de Viliarsy qui moarrolt dans fon lit k 
la tête d*UTie armée; mais je douce qu'ii 
ah pu le dire. Il n^eft guère pofQble qu'il 
ait appris à Turin, le 17 juin, jour de 
fa mort, celle de Barwick, tué le ii2. en 
Allemagne. 11 eft très-commun , qu'en 
toutes cii^conftances , le François laifTe 
échapper des traits qu'on attribue à ceux 
)l qui ils conviennent le mieux. Noos 
avons, à cet égard, fait une pette. dans 
k duchçflè d'C^léanSy (Conti). ComniTe 
elle difoic quelquefois des mots plaiiâOi 
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& hardis , on lui en actribuoit aufli pla- 
fiears qu'elle vouloic bien adopter , parce 
qu'ils auroîeoc écé dangereux dans coûte 
autre bouche que la fîenne. 

Je ne dois pas oublier que le corps 
du maréchal de Villars eft encore en dé- 
pôt il Turin , £ins que fa famille aie ea le 
cœur de ie faire tranfporter en France, 
quoiqu'elle en ait eu la plus riche (bc- 
ceffion , & qu'elle en tire toute Ta gloire. 

La Superga étant, comme l'Efcurial , 
raccompliiïëment d'un vœu, a eu aulli 
Ja même deftination.' Philippe H , en mé- 
moire de la bataille de St. Quentin , gagnée 
fur les François le jour de St. Laurent 
15579 fit bâtir l'Efcurial, dont la diftri- 
bucion des édifices & des cours , eft dans 
la forme d'un gril. L'églife des Hyéro- 
nimites, qui en repréfence le manche, 
cft le lieu de la fépultnre des rois d'£f- 
pagne. 

Le roi ViAor deflina pareillement la 
Superga à fa fépulture & à celle de fes 
fucce&urs. Son corps y eft en dépôt, 
dans une chapelle, en attendant qu'on 
élevé fon maufolée , dont les marbres font 
ra(]èmblé$ , façonnés , fculptés & prêts 
à être réunis & mis en œuvre. 

La population de tous les états du roi 
^e Sardaigne , eft d'environ 4 millions 
d'ames : favoir , trois pour le Piémom 
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Se la partie d'^Âlexandrie , quatre cents 
raille ^ppur la Savoie , & autant pour la 
Sarda^ne. Les revenus de l'état mon- 
tent à vingt-cinq millions de notre mon* 
noie. Tout le Piémont eft cultivé comme 
un jardin , & le payfan m'a paru logé, 
vécu & nourri, ce qui eft toujours ma 
r^le pour juger d'une bonne adminiftra* 
ticHi» On voit , dans les montagnes de 
la Savoie , quel parti un peuple labo- 
rieux peut tirer du foi le plus ingrat. 

L'écac militaire eft aéluellemenc de 
vingt mille hommes, prefque tous d1n* 
fanterie; & on le porte jufqu'à cinquante 
mille en temps de guerre. 

A l'égard du gouvernement, le roi y 
tient lui-ménie le timon de l'état. Il donne 
audience à quiconque a des plaintes à lut 
porter, & rend juftice, même contre fes 
miniftres, qui ne font que ce qu'ils de- 
vroient être par-tout, exécuteurs exaéts 
desordre3 du fouverain. On n'enreod poinc 
Hi comme ailleurs, dire lAb! fi le roi 
le favoU! On peu tout lui apprendre, 
& l'on eft fur de n'obéir qu'à lui. Un 
homme opprimé par un mîniftre , fous-mi- 
niftre , intendant, commis, &c. n'eft point 
obligé de fe confumer en frais de cour^ 
fes, de féjours, d'argent, de patience, §c 
quelquefois d'humiliations, pour obtenir, 
je ne dis pas juftice , mais audience. Les 
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voDt de France eo Icalie. On a le choix, 
pour ce paflage, d*un mulec, ou d^une 
chailb de paille porcée far deux bâtons. 
Le crajec de la Novaleze h Lanebourg, 
qui eft de cinq lieues, fe fait en quatre à 
cinq heures; & mes poneurs, qui fe re- 
le voient, fou vent fans s'arrêter, mar- 
choient auffi leftement, h la deftrenre, 
qu'ils Tauroient pu faire dans les rues de 
Paris. Ils ne font, dans tout le crajec, 
que trois ou quatre paufes aflèz courtes. 
On monte Tefpace de deux lieues. Le 
plateau qu'on traverfe enfuice , eo a à- 
peu-près autant dans fa longueur, & la 
defcente è Lanebourg n'étant que d^une 
lieue, eft fi r9pide, que dans le temps 
où toute la jnontagne eft couverte de 
neige, on defcend, en moins d'un quart- 
d'heure , fur un traîneau , d'une hauteur 
où l'on ne parvient en montant , qu'en 
deux heures de marche. Il s'en faut bien 
qu'après cette defcente on foît à Lane- 
bourg au niveau commun des terres; 
car, à quelques inégalités près, on con- 
tinue de defcendre jufqu'à ce qu'on foit 
forti de la Savoie. Quelqu'élevé que foit 
le plateau' du mont Cénîs , il n'eft pas 
étonnant qu'étant dominé par des mon- 
tagnes très-hautes, toujours couvertes de 
neige, il s'y foit foi*mé un lac. Il peut 
avoir une lieue de circonférence; il e(i 
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de^a plus belle eau , iSc très-profond vers 
le milieu. Je m'arrêtai à confidérer ces 
lieux qui oiFrenc le tableau des ruines da 
monde , pendant que je faifois rafraîchir 
mes porteurs à une efpece d'auberge. 
L'hôte vient prendre poffëffion vers la fin 
du printenps , lorfque la fonte des neiges 
a découvert la vardure. Ce n'eft'pas qu'il 
n'y fît encore alTez froid , quoique ce fût 
au mois de jiiin,_& que lé ciel fût fans 
nuage. Les cavités qui fe trouvent -dans 
pluiieurs endroits du plateau, étoient plei- 
nes de neige , & mon domefiique me fie 
remarquer de la glace où il pafibit, fur ^ 
Ton mulet , fans la rompre. La tempéra^ 
tureeft en efiet , fur les monts, très-dififé- 
renie de celle de la plaine. En partant de 
la Novaleze ï midi, qui n'eft nulle part 
le moment le plus chaud du jour, nous 
éprouvions un froid trè5<^vif ; & entre une 
& deux heures, ce qui eft par-tout le 
paroxyfme de la chaleur, le froid fe fai- 
foit fentir par degrés , à niefure que nous 
montions,^ au point que je fus obligé de 
prendre ma redingotte. Comme on m'a- 
voit parlé de la bonté des truites qu^on 
pêche dans le lac du mont Cénis, j'en fis 
prendre & apporter pour mon fouper h 
Lanebourg , & je les trouvai telles qu'on 
me l'avoit dit.^ 
Le paflige du mont Cénis, dont tant 
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allâmes coucher k la Toardu-Pin. Le 
lendemain, mercredi lo, diner à la Ver- 
pilliere, & j'arrivai il Lyon vers cinq 
heures. 

A peine étois-je arrivé it Thôtel garni 
du Palais-Royal, que j'y reçus la viGce 
de rintendanc, M. Bâillon. J'allai en* 
fuite en faire une il l'archevêque, mon 
confrère &* l'académie Françoife. Il vou- 
loic me loger à Tarchevêché , & envoyer 
chercher mes malles à l'auberge; & j'eus 
peine à obtenir qu'il m'y laiCTât , pour le 

Î^eu de féjour que je devois faire k Lyon, 
e reftai k fouper avec lui. Le lende- 
main j'y dînai. Le jour fuivant, chez 
Tincendant. Le famedi 13, je partis de 
Lyon, par la diligence, & arrivai h Pa- 
ris, le mercredi 17^ veille de la Fête- 
Dieu. 

Longte finis chartaque viaque^ 
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^P L A N t A B R É G É 

GO^^ÈM^Nt J^pNÔMIQÙE. 
DÇ l'Etat ecclésiastique. 

JU'Ey impôts que paie ïc peuple de Té- 
tai du pape, fonc de deux^ fo^rces. Les 
uns entrent dans U uéfor du prince^ les^- 
autres fervent aux'dépenfes de.-la com- 
ipunauté.,' ,, ' . ' 

Toute ville , tout village , le pli^s petit 
bourg compore une communauté; cette 
communauté à un confeil formé d'un 
certain nombre d*habitans , chargés de 
veiller aux intérêts de cette fociété. 

Les états du pape font liiyifés en au« 
tant de petits états, qui, danis Torigine, 
levoient par eux-mêmes les impôts que 
le prince leur demandoit, & ceux qui 
étoient néceflàires pour leurs dépenfes 
particulières, Â!n(i , Tétaç avoit, dans 
cette partie, l'avantage des petites fo- 
ciétés,^qui, d'ordinaire^ font içiruxad* 
minifirées que les grandes. 

Il ne refte plus que j'ombre de cet 
écablifTement. Les communautés fubfif- 

L 
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cent 9 mais elles ne peuvent rieo (aire 
fans obtenir la permiffîon da boreaa 
d'adminiftration , établi k Rome. Les cri- 
but$ qb^elks paient font préfencemenc 
levés par des fonftraitans. 

Les impôts porcent far d^rens ob- 
jets; for la tetre, la mouture da bled» 
h viande^ le vin, & (or dtveriès amies 
marchandifes. 

L'impôt fur la terre, eft aflls faivant 
un cadaftre particulier, fort ancien , for- 
mé fuivant la valeur & la quantité de la 
terre. Chaque communauté a (on cadaf- 
n*e particulier. La taxe d*une terre, au- 
trefois en firiche, & qui pour cela même 
payoit peu ,. hauOe en proportion de fpn 
nouveau rapport. Quand il faut augmen- 
ter cet impôt, il s*augment« toujours 
dans la première proporuou, & fe di- 
minue de même. 

Dans le territoire romain , qui s*étend 
H cjuarante milles autour de Rome, l'im- 
pôt fur les terres eft ordinairement, très- 
modiçiue , parce qu*il n'entre point dans 
h raâflè des revenus qui doivent fe verfer 
dans la caifle dp prince ; il eif deftiné 
pour Fentretien des* ponts & cfaauflëes. 
It eft réparti comme celui dès commu- 
nautés , (vivant la valeur & la quantité 
des pplTeflioQs. Cet impôt vient d'&re 
augmenté, poiwr un ati feulement. Ce 
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IbrpM'èl! deftiné aa tréfor -da prloce, 
^anc voulu, par-là fe couvrir des dé- 
l^eDfes exctaor^naires ^qu^il à été obligé 
^e faire peur la dernière difette de graios* 
Le refte de {"écac^ecclélkrftiqueeft exempc 
4ie ce fecour^ momeatané. ^ 

L*impôc fur la mourare du%led fe paie 
au fm)ttKn« On y poKe iine permiffioa 
de motidre tant pefanc de grain 4 ce <|ut 
de peuc jamais être moins ^*un demi-ru* 
be. (l.e ru1>e de bièd rend en^ farine 
620 y ou 640 h>res romaines, 4e i a on« 
<e5« Cecce différence de poids vient da 
^in plos ou moins peram.) Un com« 
mis pefisi la »farhie 4|Qi en provient^ eti 
enrégiltre le poids , & en fait payer te 
^oic avant que 4a èirine forte. Le droic 
àe mouture eft différent fuivant les lieux: 
il fe payoit k Rome, il y a un aa, il ral« 
fdn de 4 livres tournois, pour chaque 
>rube, par les particuliers, & ^ liv. 17 ù 
|Ar les boulangers. 

Cette nouvelle di^o&ioo a été faite 
pdur remédier k un abu&qui s'éioit in- 
troduit. Lea paiticuiters ftifoient thez 
eux du pain , non4euIeméni; pour leur 
provKioh , mais ena»e poor le vendre; 
ce qui Quifoit be^uicoup aif commerce 
des boulangers, parce qu'ils pouvoîenc 
donner leur pain i meilleur marché. 
On impole au marché 1 fuivant te prix 

L ij 
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de la vente, le droit que doic^ayer un 
aniiDal. Ce droit ne fe paie point conip-. 
tant; la communauté des bouchers efl; 
lerponfable des dettes de cbacjun en par- 
ticulier. Il s'en paie une partie avec les 
graiflës des animaux tués« Chaque boa- 
cher porie à un magaftn^commun, éta- 
bli par le gouver^ment, la grailK de la 
fe^maine : on Tenregiflre, & Ton .retran- 
che de fa dette pour le droit i ce qui eft 
retiré de la vente qtX fe fait aux chande- 
liers , qui font obligés de v^ir s*y four- 
nir ii un certain prix. 

Le prix des diffîârentes viandes de bœuf, 
^au, agneau, mouton & cochon, ed 
fixé. Cette fixadon fe fait après avoir 
envoyé eoropter cbns tout le territoire 
romain le nombre dea aninfaux* On en- 
regidre la quantité appartenanfe à cha- 
que particulier , & il doit prouver l'avoir 
préfentée au tii^fcbé.,.:Ou rapporter les 
peaux de ceux qui font morts d*âccidenc 
ou de maladît, & en juftifier la vérité. 

Le prix def peaux -eft. encore fixé^ & 
un boticber ne p&on léa vendre^ qu'à un 
taneun qui lui eft défigné. Cette taxe 
4e la viande fe renouvelle tous les ans, 
& fe fait en différens temps, fulvant Tef- 
pece d'animatix. . ; 

Hors de Rome la viande fe vend tou- 
jours deux cinquièmes. de fous, moins 
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que dans la ville. Les légats font aulîî 
dans leurs déparcemens cette fixation, 
& fuivent les mômes règles qu'à Rome. 

Le vin du territoire romain eft exempt. 
Celui qui n'en provient pas , mais qui eft 
cependant de Tétat du pape, paie 20 fols 
par barril. Ce barf il contient environ 68 
bouteilles de Ffance. 

Le vin étranger, quel qu'il Toît j paie 
a fols & demi par pinte. Celui qui entre 
en futaille, paie près de 50 pour 100 de 
l'eftimatiôn. On ne peut rendre raifon 
de cette différence, à moins que ce ne 
foit la douceur de l'eftimatiôn : chofe 
qai cependant eft fort arbitraire , & qui 
dépend de la faveur pour' les perîonne?.. 

Dans plufieurs endroits , l'impôt ne 
porte point fur rojet dénommé, la com- 
munauté ayant repréfenté qu'une autre 
partie le fupporteroit plus facilement, & 
lé bureau d'adminiftration ayant confenti 
à ce changement. Ce droit de remon- 
trance eft le feul refte de la puillance 
qu'ont eu autrefois ces aflemblées de ci- 
toyens. 

Tout l'état paie l'impôt du fel. Il fe 
fabrique à Oftie, fur la Méditerranée, & 
à. Cervia, fur la mer Adriatique. Il fe 
diftribue , de ces deux falines , dans tous 
les états du pape. La différence du prix, 
confifte dans la différence qu'y peut ap- 

L iij 
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porter le cranrpor» plu$ ou moins éloîgoé» 
H D'y a point de fraode for cette partie; 
Je cootrebaodiér n'y gagteroic rien» Deux 
fols kl livre de 12 onces efl le prix le plus 
banc ^ 1 fol eft le pkis bas.» 

U n'y a pas long-tempS' que lé tabac 
êtoii airiS ttne ferme. H s*y bàÇ^ une 

S Dde contrebande 9 & les^ ftais nécef* 
es pouf Tempêcher y ou plutôt pour 
h diœlDoer,. en abforboieft^Je bénéfice. 
Le privée a sendu le labac marcband, 2 
flugoiemé^Ie prixdu feT^ & a ajouté quel- 
ques autres droits h U douane de Rome. 
Quoique ees augraeaiacions rendent plus 
que ne rendoît la femoe du. tabac ^ la na- 
tion a vo^ ce changemene avec plaific; 
papce que ce a'eA pas tant l'impôt qur 
fatigue que la manière d'ioipofèc» 

Quelques villes ont des douane^ v il 
B^y en a potnc fup tes fromieresl elles 
Be font que pour le cerntoire roouiiD y 
autour duquel elles forment un* cordon» 
Ce qui* entre dans te lefte des états du 
pape n*y efll point fujjet» Les marchand!- 
fes defl-inées pour Rome, ne paietu qu'à 
Rome; celle» dcftinées pour les ancres 
Ueux, dans le cède du territoire romaitr^ 
paient Tur la frontière de ce territoire. 

Le revenu de la douane de Rome ed 
confidérable, malgré les abus énormes qui 
s*| iotroduifent. Tout cardinal y grandrei- 
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gKQr & anrbaflideur a des droits de fran- 
chife, pat lefqilels il lui eft permis, de 
faire entrer uoe certaine quantité db 
denrées , fans payer les dfoit^. Il en faic 
pafl^r le double > le triple & davantage. 
Les commis le voient, & n'ofent s'y pp- 
pofer dans un gouvernement où celui 
qu^il^ auront faifi , fera le lendemain leur 
tn&ître, parent ou ami de la famille qui 
régnera. 

Une marchandife aînfi entrée , par con- 
féquenc non marquée des plombs de la 
douane, pourroit être fuivie & arrêtée 
chez un négociant, s'il la faifoit tranfpor* 
ter chez lui : c'eft pour cela qu'il la laifTe 
dans la maifon de la perfonne exempta y 
jtjfqu^à ce qu'il puiflë s'en défaire. 

Toute foierie paie le vingt -deuxième 
pour cent de t'eftimation. Lès draps fini! 
paient moins que les draps groffiers; ce 
qui eft état^li pour l'encouragement des 
fabriques du pays, qui travailËnt prefque 
coûtes eri draps grofliers. 

Les douane» font en régie. 

Outre ces différens revenus , le tréfor 
â quantité de terres, étangs, bois & au- 
tres domaines qu'il afferme. Il jouit de la 
ferme des aliénations, de celle des poftes, 
de celle de Timprimerie royale, & de 
quelques autres. 

La ferme des poftes donné , .par an , au 
Liv 
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tréfor, on peu plus de 46 mille éçQs^ Il 
y a beaucoup de franchife. Le fermier 
m'a dit, que tout au piqs uq dixième de 
ce qui vienc, paie le droit. La France, 
VEmpire , Turin, Gênes , Kapjes , Venife 
,& Florence ont leur pofle' particulière , 
qui retient pour elle lie port des lettres- 
qu'elles apportent, t^ne lettre d'une feule 
feuille de papier, de quelque Iieu.de Té- 
cat qu'elle vienne, ne paie qu'un fou. Si 
cette même feuille eft divifée en deux, 
elle paie 2 fols, toujours m fou de plus 
pour chaque morceau d'augmentation. 
C'efl pour s'en éclairçir, que toutes les 
lettres font percées par le coin. Les pa- 
quets qui peuvent entrer, par uœ certaine 
ouverture, font taxés fur le même [Hed 
^cs lettres^ Pour les autres, quand ils ne 
s'adreffent pas k quelqu'un qui çdc la fran- 
chife, il faut en payer le porc id'avance, 
fuivant un tari^'eftimation. Ce tarif n'eft 
pas fuivi k la rigueur ; on peut marchan- 
der avec le fermier , qui diminue, aflez ai* 
fément , & qui m'a die s'en trouver fort 
|>ien. Avant qa'il eut pris ce partie au- 
cun des paquets ne payoit^; on trouve tou- 
jours le me yen de le*^' adreflèr à des per- 
fonnes exemptes*. C'eft un /ibus qu'il n'é- 
loir pas poffible de c^t;ng^r.que par la 
voie qu'a pris le fermier*} : 
t Les mpàis pour les charges de la com^ 
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mnnautê,' Teule taxe donc foient exempts 
les éccléfiaftiques , fervent pour entretenir 
le gouverneur , le médecin , 1^ chirurgien , 
le fecretaire , le maître d'école, les ponts 
& chaufTées. Le médecin & le chirurgien 
doivent affilier ceux de la communauté 
qui les appellent , Tans qu'ils puiQènc exi- 
ger aucune récompenfe. 

Les fermiers font obligés de payer tous 
les^eux mois, la partie due de leur traité 
annuel. RégifTedr ou fermier verfent ea 
droiture dans le tréfor. 

Par différeris états que j'ai eu des reve- 
nus du prince , ils montent environ à déuk 
millions d*écus romains. ( L'écu romaia 
eft évalué à 105 fous de notre monnoie: 
c'eft toujours de cet écu dont je parle.) 
La dépenfe excède la recertj^, c'eft uti 
point fur lequel s'accordent les différens 
états. Il y en a qui font monter cet ex*- 
cèdent très-haut. Différences cîrcohftani- 
ces peuvent le faire beaucoup varier. ^ 

Il n'y a que deux efpeces de papfens 
publics portant intérêt.; les lieux de ttionz 
& les vacables. Ces deux papiers font des 
contrats de rentes. Le lieu de mont eft urtè 
rente perpétuelle j le vac^ble *éft une tente 
viagère. '/- 

hh tréfor paie trois pouf cent çpur les 
intérêts du lieu de mont. On peut mêpt 
dire qu'il f^aiéf moitis dis trois ; car un Heu 
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ie moot qui coâce i a/écus ou 130 êcas'r 
i)*eD rapporte que crois» C'eft la place 
qQ\ les a fait rnomer fi Itauc^Dans Fori- 
gine, 80 liett de moat n'a été pajé que 
Yoo écus,.& il D^èft rembourfable, par 
le gouveniement^ que fur ce pied.. 

Le lieu de «ont efE un effec Q. accré«- 
Aie , quil €l\ beaucoup plus recherché 
fue les terres.. La preuve eflrque les ter- 
res- rapportent d'ordinaire quatre pour 
cent». quoique mal cuTtivées. Ou verta^ci^ 
après les obfhcles quls'bpporencà U va* 
kur de ce. feul bien. Les Sefs rapponenc 
«n ou deux pour cent. Us font tombés,, 
parce qu'il efl rare d'en trouver à ven->^ 
dre pétant preFque tous rubUitUés- à per- 
pétuité dans les grandes familles. La vente 
des Ueux de moot efl plus fhcile>elle ne 
confifiie qu'il fe faire enregîfber à h. baur- 
que> ï la place du vendeur»- 
. Les vacables font dès re&tes vfageresv 
d'une efpece inconnue en France.^ fteli:^ 
permis, à celui fur la tête diiqpel cette 
rente a éié placée , de la vendre il un ao» 
tre. Lenoavel acBeteuf en jouir^duranr 
£tvie, aux. mêmes- conditions qu'en jouif^ 
ioit celui de qui il Ta achetée , & il M 
eff permis de la vendre de même^ è^ 
£)rce oue cette rente peuc devenir per* 
jétuew^ en paflanc ain(> de l'un à l^utre^ 
; §m C9^endani avertir,. qja'il y a dem^s 
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condidôos àtesiplir pour que cette vente 
flTcqoiere taate la validité nécefTaire. Ls 
première eft que le veodear né doit poior 
avoir 63 ans révolus; la féconde, que le 
vendeur doit vivre qoaraote joors après 
la wnte. Si ces formalités ne font, pome 
remplies 9 la vente eft ntille, & le vacablâ 
eft. éteint. C'efl pour qoe^ cette loi foie 
faivje, i)u*on né peut faire cette vente 
fans la permiffion do prince, qui ne la 
refttfe point , h moios que le vendeur ne 
toit en danger de mort, ou attaqué d'ime 
noaladie de bogeur , qui faflTe craindre pow? 
& vie. 

L'intérêt du vacable n^eft pas fixé. Le 
prince a afligné, pour payer ces rentes, 
ks revenus de la daterie. Le plus ou le 
moins de rapport de cet effet, dépend 
donc du nombre d'expéditions dans cet 
office. Depuis le coneordat de la cour de 
Rome avec celle d'Efpagne ; depuis que 
les puifiànces denrandent beaucoup de dt* 
niinj^Nson fur le prix des bulles, cet effet 
.produit beaucoup moins. Sixte -Quint, 
premier créateur des lieux dé mont & des 
vacaUes, avoit deftiné Textinâion des va- 
cables à une caffle d'amortiflèment pour 
les lieux de mont. Les papes en ont fak 
ordinairement d^autres emplois. Benoit 
XIV, feul, les a appliqués au reori>our- 
fcmeot.des dettes. 
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n y a onç aocre efpeM dé rente v^ 
gere^ qui fe coDfticoe fur b tète de celai 
qui reçoit IVgeot, & qpi mei^tavec loû 
L'iotérêt en dl pfais ou moins fort , fui^» 
vanc Vêgfi de remprwneor , foivanc le be^ 
foin qu*il. m a^ & ftiivant la rareté de 
Vefpece ;coodkioBS qui^d^ordiDaice^coiif* 
titueoc. le prix de cet renies. Pouc afl&- 
rer Tineéréc a» préteur^ Feroprumeur mec 
en dépôt au Monc-de-piéeé n des lieax é^ 
mont de la même fomaie du préc ;: mai» 
dont le fonds relie hypothéqué. Ces for-^ 
tes de cotKrats, peu connus ailleurs^ ne 
fe font qu^encre particuliers, & coujour» 
avec U libercÊ h Teoiprunceur, de rem^ 
bourfer ^and if Id plaît. 

^ Les lieux de monc pafient y comme ^ 
Tai déjà dit, pour TeSet le plua foltde^r 
C'eft pour cela <jue , eonime il n'y a ici 
Bulle manière de s'aflurer qu'une terre 
qu^on acbeti^, n^efl point chargée àhf* 
potheques, le vendeur, pour trouver k 
vendre, eft obligé de configoei;, en lieuis 
de mont, une partie delà fomme prover 
nante de la vente, fuivant la voionté^e 
Facbeteun Le nouveau pofl^bir prené 
cette précaution pour aflurer (c^ argent, 
eh cas qu!it fe découvrit^ dbns^ la fuitev 
des hypothèques ou des fubfltcurtons qu'on 
eClt voulu lui cacher. Cet hypothèque des 
lieux de mont^ pour tes terres, eft ét^i* 
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fïci. JVô fais qui, pour pareille raîTo», 
fonc en dé^ôt depuis 150 ans , & ne peiH 
▼em (è. retirer. Il y en a- peut-être depu» 
plus k»g-4emp& On feot' combiei^ eette 
fiéçeffîté.iDetd!eiiimi^8^dans îè^ atra^è- 
mens de famille, & quVIte doit êcpe u»è 
d^>m(oni pour lefifuelliefl^ les rèrres font 
ÎL fti^oD marché. Rome «pourroît inricer 
Vienne dans rétabliflëment u^le des ta^ 
blea publiques d'bypocbeque pour les 
terres.-' . " ,.....•,:.•.' 

Gomme tcm eft*réduâibte ati calent ^ 
ces UeuiC de mooc, quoiqu'engagés pour 
jiermes fort Ictlgs , font un objet de né- 
goeiation. On les a<^heçe i desprilt beau* 
coup au-dcBbus de leur valeur. Véritable* 
ment ils ont beaucoDi^ perdo ; puirqu'Us 
m peuvent fervir d'hypothèque* 

Ce recours perpétuel aux lieux demoM 
pour être dépofés. coiùWe hypothèque^ 
peut fervir à expliquer , en pàrtlef (cat 
on vbic» bien qM*tl y ^ eticore tihe autre 
raifon) pourquoi ces papiers, qui ne rap« 
pi»Ftenr que cwads po0f céntV* ft vendent 
■1127 éous. Celui' qui a befoki d*b1iéneï 
^m lieux de* mont pour confommer une 
affaire queleonqtie, & qdi tih^eiia poinc\ 
Il :recours':ft cetui' qui eu e. Il paie ^ ce 
ftèt&m de lieu de moflfe on certain intéh 
râr,3^4,oa prus par éenc, toujours 
Ailfam le befoiû vfll en a , & b ci»: 
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Buiee que le prêceor & m lai. Cet imé^ 
réc, qui ^fle l'incéréc légal , dçk écre re- 

Srdé wnime une aflbraiice de ces Beux 
mooc I pQirqo'ils Teroienc perdus pour 
le préteur 5 fi remprumeur ftifoic b8iu|ae- 
fouie. 

L'iotéréc de lieu du mooc écoic, dans 
rorigiue k cinq pour cent. Ceux que le 
prince déclara non remboorfables 9 ne 
i*onc jamais été : ceux-là fonc les plus 
chers for la place. Ceux qui, tons les 
ans , doivent éure rembourrés , Tuimnc 
que le fort en décide» le font im peo 
mc^ns. Les rembourfemens indiqués ne 
fe fonc pas exactement ; ce qui plaît fort 
jux poflèflèurs de ces pa(Mers. Us ne pen- 
fent p9int que la dette s'accumule, & 
qu'il deviendra peut-être impoffible de 
la payer. 

Suivant les intérêts payés annuellement 
^ar le tréAMT, le; pimcipal des lieux de 
mont , monte au plus k «crante milUons 
d'écus. 

• Tant que le lieu. de nont eft en dé- 
pôt, il y auroic des fpéculations crès^-avan- 
cageufes à Aire fur cet effet; mais il &}- 
droit bien connaître la place. . 

Il y a peu dVgent dans les états du 
pape. Us ne renferment poîqt de mines , 
& le commercé y eft peu coQ0dérabte. 
JPlKfiebn des fovrces. ^^i^suv^fois eut 
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fSQt apporta d^argenc dans k capkàle câi 
monde chrétiea, fonc taries. Je oe fauro» 
dire 9 même h*peu-près, combien il y a 
d^efpeces monnoyées. Je a*ai pu trouver 
aucun auteur Italien qui traite des finan- 
ces 9 & de ce qui y a rapport : mais raè 
plus forte raifoit, pour appuyer mon aOer- 
tion, eft qu^ Rome, la mooooie de pa» 
pier eft celle qui drcule le plus, & qu'oa 
a beaucoup de peine detcouver àla cbaor 
ger contre Tefpece réeffe. Cette mondoie 
de pa^r mérite une conûdération parti- 
culière» 

H y a à Rome deux banquesv publ^ 
ques , qui donnent en papier monnoie la 
valeur qu^on y porte en argent. Dans Toi- 
ligine» ces banques avoient le marne pré- 
texte que toutes celles établies en Euro- 
pe : Tétat vouloit^ en augmentant la re* 
préfentatioci , rendre la circulation plus 
eonfi^ble. Si Tefprit de HnlHiutio» 
avoît été fufvi, cet établiflement auroîc 
pu être utile k ce pays; car une banque ^ 
qui me paroît toujours dangereufe dans 
un grand état riche » quelque bien admi- 
fiiSré qu^Ufoit» ponrroit peui-Stre deve- 
nir de quelque utilité dans un petit étac 
pauvre , & les abus ne s'y incroûduifoiene 
point» Mais comment ne pas dépeufer, 
quand la fource â^ richefles parok iné- 
puiâèle» aii^ que celle d^one moimoie 
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de pap!er qui fe fabrique i G pea de frais? 
Le cerops eft venu où le papier a furpade 
de beaucoup Targenc des cofires des ban- 
ques. Enfin , aujourd'hui , les coffres font 
vuides, reiarivement à la detre. Tour le 
inonde le fait, & le crédit de la mon- 
nole de papier fublîfte. Tout homnle qui 
a réfléchi ^ur la déliera flè du crdit, cft 
éconr.é quand il apprend, qu'un hoiUTie 
va prétènter aux biibques un biller de cenc 
écus pour avoir de l*tfrgenr, reçoit tout 
au pius huit ou dix écus, & pour le refte 
de la fomme , on lui donne un bilioc équi- 
valent. Quand on en veut davantage , il 
fiiut envoyer une autre perfonne rece- 
voir un autre billet; car la même n'aura 
plus d'argent de coûte la journée. Depuis 
plufieurs années ces petites rufes s'em- 
ploient ii Rome , & on n'a point la moin- 
dre inquiétude fur la monnoie de papier. 
Il eft vrai que le prince l'a toujours reçue 
comme il là donne. Cette monnoie ne 
fort point de la capitale. 

Cette rareté d'efpecés ra'avoît fait croire 
que la monnoie devoi? travailler bien peu. 
Je regardai comme un objet de curioficé 
le relevé de ce travail, depuis plu&eurs 
années. C'eft un myftere que je n'ai ja- 
mais pu percer, quelque tentative que 
j*aie faîte. 

La monnoie commet une grande faute 
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4^m k fabricaûofidtjs pièces.. d'arg^Dt-^ 
dix faas & da trente fous; h proportion 
q}!k4^k jêire epcre l'or & Targenc , n'y 
eft poif^i obfef vée. Auifi forceocieUes poar 
d^J'or^' ..'..• 

. Quoic|u'i! y. aie pea d^dcgent dans les 
éW9cda p^pè^ cectd imarcbandife n'eft 
.poipc Qhefe;, parce qu'il y a^ocofe moins 
de befoins. Il ne s'y fait m commerce m 
amélioration de terres. 
:r Les Cafujftes. font pratiquer ici leurs 
S^Himes iur le prêt. On ne peut , £iiiva»c 
U/ Ipi y e]^igei^. d'intécêi 4'uti îfonds non 
aUéuë» L'intérêt d» panicplter, «du ma^- 
ehand* d*ttne>coiomi2Bmitéxéiligîeiire, eSt 
fixé par le gdQyernemenc Oi) prête à 
6 pour cent au marchand, à 4 au parti- 
culier ^ & àtrois^ la communauté reli- 
giegfe. Quicosque (dénonce quelqu'uh 
q.«ij enfr^nt la lois eft récompenfé par 
I3ne parc de I^ fomme confifquée , & (ba- 
vant on a vu un emprunteur aiTez perfide:, 
,pour accufer celui qu'il a loi-même coo** 
duit dans le piège. 

Les délateors font un des grands rap- 
ports, de ce gonvrècnememi Tous les 
jours il paroît de nouveaux édits, peur 
leiquels le délaieor y eft toujours fc4ii« 

, Ces édks multipliés font un objet de 
commerce pour la ferme de rimprime- 
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de. LMntérét exigé eft de deux pour cent. 
Au bout de dix-huîc mois, Peffec engngé 
eft perdu s'il n'eft pas retiré. Si on le re- 
lire, on le replace un jour après comme 
un nouveau gage. Comme ce bureau a 
été, dans fa première inftîtutioD, formé 
pour fubvenir aux befoins des pauvres , 
il ne pouvoir exîéer d^intérêc de la fom- 
me prêtée, quand elle ne paflToit pas cent 
écus romains. On à réduit cette fomme 
i trente écùs. Les bénéfices confîflenc 
dans Tintérêt de deux pôiir cent ; dans un 
'certain droit qui eft attribué à chaque pla- 
cement dans la vente des effets non reti- 
rés ( car ils font toujours engagés pour 
un tiers au-deflTous de la valeur;) dans 
la perte des reconnoiftances des effets en- 
gagés , qui alors appartiennent au bureau. 
Mafgré ces profits confidérables , les abus 
ont ruiné cet établifTement. 

La France a quarante-fix raille deux 
cents foîxame-dix-neuf lieues quarrées. 
Les états du pape en ont huit mille deux 
cents vingt-fix. Le rapport eft donc com- 
me un, à un peu moins de cinq deux 
tiers. Je mets le rapport 2i (îx, pour ac- 
corder tout Tavantage aux états du pape. 
En s'arrêcant aux calculs les plus bas, la 
France poffede dix-huit millions d'habi- 
tans. Les états du pape en ont deux 
millions, fuivant le tableau avoué par 
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le goovernemenc. Calcul qge je crois 
poufré trop haut. Pour quelle fapporc 
fût gardé dans/te nombre. dssbabiians des 
états du pape ^ en le comparant à ceux, 
de la France 9 il faudroic que les pre-; 
miers euCi^nc près de trois. mUlioQS d'b»*; 
bitans^j^pûi; q^'il le fût d^oia le. tribuc» 
Comme ta France paie trois cents millions 
d^içnpôcs & plus en; temps de poix, les 
état^du pape de vroiénr payer. diiK millions 
déçus romains. On (ait que le terroir de ^^ 
ritalie eft bon, & que les. hommes. y 
naidènt avec des talens, &que d^ox mers^i 
baignent prefque de tous côtés les ^a^S) 
du pape. Quelle preuve de ce quéi pro*. 
duU la différence du gouveroemenc &. de 
radminiftration? 

En tout , le pays eft très-mal adminif- 
tré. Le gouvernemene fe mêle cepen- 
dant dfe tout 9 particuliéremeip&.du bled 
& de nbuile. Ces deux :denrées qui.pa^ 
roiOeni faire toute Xoû iueritiôn , foalfc 
toujours k la veille de manquef* Ch qui < 
n'eft pas étonnant quand, on • comiou Ja 
manutention. .' .«r 

L'annone (c'eftJes. greniers. d'abon- 
dance de Rome) prenibie bled où il lui 
plaît, & fixe le prix. C'eft ce même bu?!; 
reau qui donne la «pesmiffibn d'exporta- 
tion toujours prohibée. Cette permiflioai 
Te paie^ Tout le territoire.de Rome eft. 
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M pacages {HHir la noutrictire des beftiaox, 
quoiqu'il foie très-bon pour rapporter du 
bled. Les propriétaires aiment mieux le 
laiflèr aiufi abaadoooé, & y trouvent 
nûeux leur cooipte qu*k avoir des gre- 
niers de bled, donc ils ne pourrcnent 
Te défaire , le plus fouveoc » qu'à leur 
yerte, 

- On eft obligé de vendue rbolle au 
bureau établi pour Fachecer. Lui feoi 
i^iichete ce qu'il lui platt, la vend aux 
décailleurs, & leur m^^ ie prix. Cette 
fauUe Te conferve dans 4e grands puits, 
où fa mêlent toutes les qmiités. Ce qui 
lait qu'elle eft toujours tiès-niauvaife. 

^ U deftitiée de ricalie femble d^étre 
mal eouvemée. Augufte niourant, donne 
à Tibère', pour une des grandes maximes 
é^adffliniftration^' de ne jamais envoyer 
un homme puiffant commander en Egyp- 
te. Ce pnnte ciraignoit qu^un mécommt 
ffenlpêchât te bled d*en ibnir , & nWa- 
mât ricalie. : > 

« Lés écats dn:pape tfom qm deux-bons 
ports , Ci vita- Vecchia & Ancone. Les au • 
tr<!s rie ibat que des plages peu fûtes , & 
où né peuvent mduiller que de très-pe^ 
tits bâdiùens. ' ^ : 

' Civita-«Veccfala,aommé autrefois X^/f« 
tmn CeUai eft Touvrage de Trajan. C'eft 
un de ces monmnens de la manière fo« 
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iide dexoofiroire desRomains^ Ce poit 
ell.boa & lur. Il y ^ deux paOës; celle 
du levaoc eft la meilleure. L^entrée & le 
baflin ne font poim égalemeot (Mrc^ndSé 
Il ^ fore Xage , -quand le bâcifpeoc eft de 
i:dtts de deux cents conoeaux» de prendre^ 
ua pilote du pays popr IVmcçee* Il n'y a 
point de mouillage pour k^s frégates au- 
dèfliis de quarantes pièces de canon. 

On oravaille préfentemenc à améliorer, 
le port d'Ancone. II peut y encrer des 
frégates Je U même forte qu^ Çivita*. 
Veçchîa. 

La marine du papie confifte en erofS. 
galères qui peuvent naviguer ; deux, au-. 
cies galecçs qui qe naviguent plus ; deux 
fré^ceS) & ies petits bâcimens néceflTaires 
pour le fervice du port, ^ pour celui k 
faire à la mer. Les armemens fe font par 
entreprife^ Lorfquel^ ferme commenqe, 
la valeur de cette petite efcadre s'eftime 
h Tamiable* A Texpiration de la ferme, 
le fermier paie le déchet au tréfor. S'il 
y a des répjarations ta des augmentations ,. 
le tréfor lûi,àri>faif bon. 
i V^icl les conditions de la ferme qui 
tiyt [léju depuis 1756 jufqu'en 1760. Quand 
les galères é^cjieut en mer , le, tréfor don- 
npit .d'avance ai), fermier^ tous les .deux 
mpis% neuf mille cent cinquante écus rô* 
ma||u^ CL'écu r<^maio vaut environ cinq 
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Ikrres cinq fous de notr^ mohnoie.} Quand 
eUes écoient ddtis le port ,^ le h'éfor ne 
donnoic plus que cinq mille quatre cents 
écus tous les deux mois, i - 
. Le ferroi^f ne reo^Voîtfpôar chkdtme 
de»" gcilcrès cfûV né mvîgùbit ,'plus^ (\tie 
deux, cents- qéStîije'MScos -pat rtioîs; cent 
éeosparfliois pour tous lés petits bSti- 
nierfs de fervice dàhs; le pbri. Lorfquc 
lès deux frégates étoîent en jtrmemerit, 
le tréfor donnoltaa fèrifriei' fixirrillé trois 
cents ^^câs jrous les -deux mois^; ce qui; 
faifoit pour toute Tannée , fur -fe pipd 
lîè' guerre V cimenté -^pt mille huîc ceûts^ 
écuS.' • ' ■• ■ '•'■ •••- ""' '- • 

>" Lbrfque ces frégates n'étôient point I 
la mer^ le fermier ne récevoît plus que 
cinq mille deuît cents cinquante écàs tous 
les deux mois. . . u 

- Le fermier étôît oMfffé dé faire tou- 
tes les dépenfes; Il payoï^i; 1^ falaires des 
c)fficiers , des foldats & de* irnatelôts. Ces 
falaires, àinfi que lefe ranôrili nié fôtit lias 
à' fa difpofitîon; tout eflf'i^égré. ' ' 

Ldrfqu'un, bâtiment fe pel-d, ou s'il 
eft maltraité dans un combat, c:'eft-pour 
le compte du tréfor. Si le' femiier^.a be- 
foih'^^dé bois, il peut en tôù|>erV' fans 
payer, dans lès forêts dôntrèW eft pro- 
priétaire. ^ ' '' '-■ ; .* ; ' ^ f'-' 

Le fermier cbmpofe Téquî^age com- 
me 
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me n lui plaît, pour refpece d'hommes; 
mais non pour le nombre, qui eft réglé. 
Il ne peuc rien changer , ni è Tétac-ma- 
jor, ni ^ quelques principaux officiers 
mariniers. 

En prenant huit mois d'armement , & 
quatre mois de repos, la marine du pape 
coûte quacre-vingt-fix mille deux cents 
treize écus. Le fermier m*a aflTuré qu'elle 
<:oûte, année commune, cent vingt mille 
écus, à caufe des dépenfes extraordinai* 
res qaî furviennenti & qui font pour le 
compte du prince. 

Les bâtimens du pays pour le com- 
merce de la Méditerranée, confident en 
une dixaine de tartanes , & autant de 
felouques. Les tartanes s'occupent il la 
pêche & i tranfporter du bled. Les fé« 
louques remontent & defcendent le Ti- 
bre, pour tranfporcer les marchandifes 
que les bâcimeos apportent à Çivica- 
Vecchia. 

Les aflTurances, jufqu'à Livourne & 
Gênes, montent jufqu'à un pour cent, 
dans les temps ordinaires. Elles aug« 
mentent lorfqu'on craint les barbaref- 
que^. 

La plupart des bâtimens François qui 
abordent ^ Ci vita- Vecchia, font des pe- 
tits bâtimens Provençaux. Il en arrive 
eaviron foixante, année commune. 

M 
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Ils portent da fucre , du café , da ca- 
cao , de la morue , des amandes , du ta- 
bac, des vins, des draps d'Eibœuf, d*Ab- 
beville, desétamines, quelques galons, 
de la fayance de Mouftiers , & de la quin- 
caillerie. 

Ils exportent de Talun, dé la laine, 
des bois de conftroétion , du foufre & de 
la porcelaine. L^afTurance de Marfeille 
à' Civita-Vecchia , eft de un pour cent. 

Une trentaine de bâtimens anglois por« 
tent de la morue, des harengs,. du plomb, 
de rétain, du bois de campécbe, du fo- 
cre, des cryftaux, de la porcelaine de la 
Chine, des peaux de Ruflie, des cuirs 
d'Irlande , des camelots , des botines. 
Ils n'exportent que fort peu de vitriol. 
Leur fret eft à proportion moins cher 
que celui des François. L'afTurance eft 
de deux pour cent, de ... . au capitaine. 

Sept ou huit tiavires Hdiandois appor- 
tent toutes fortes d'épiceries, de drogues, 
de cuirs de Ruflie, du fer, de» draps ans, 
du thé , du cacao , du beurre falé, du 
fromage, des toiles de lin & du tabac. 
Ils n'exportent rien. Le fret eft, pour 
les épiceries & drogues, de lo plaftres 
de 8 réaux:, par millier; de 9 piaftres de 
même valeur, pour les draps & toiles. 
Les aflTurances font les mêmes que celles 
des Anglois. 
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'Il vient environ cent bâtîmens Génois. 
Us apportent toutes fortes de confitures, 
de Thuile, des velours, des champignons 
falés, des citrons, du riz, du tabac d'EC- 
pâgne , & du bois du bréfil , &c. 

ils exportent des grains, qu^nd Tex- 
vportation en eft perroife, des bois à bril- 
ler &de conftruâion, du fromage & de 
la mnde Talée. 

Il vient 300 bâtimens Napolitains ou 
Siciliens, qui apportent toutes fortbs de 
fruits verds & fecs, de Thuile, du vin, 
du thon faié , des anchois , des fat'tines , 
tiu riz, des légumes, de ta fonde, des 
foieries àe Sicile, des confitures & de 
ia quincainerie. Us exponent du charbon , 
du papier , du miel , & un peu d'alun. 
i^Wurance eft /d'un. & demi pour cent. 

II vient 50 k 60 bâtimens Tofcan^, qui 
postent (te la. cire, du café du Levant, 
des peaux de Ruffie, du caviar, du vin, 
des eaux minéi'âles, du bray & du gou« 
dron. ils exportent du fromage, de la 
viande falée, de Talun, &c. 

Il vient aine djxaine de bâtimens E& 
pagnols , qui portent des vins, des peaux, 
Hes nates, des canons de fuGi, & expor- 
tent de la viande falée. 

Les autres nations de la Médicarranée, 
comme lesCorfes, les Maltais , &c. vien- . 
nent à Civita-Vecchia , apporter les fruits 
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^e leur pays. Leur exporca^iôn ed ^eu 
confîdérable. Les Vénitiens ne viennent 
point ii Civita - Vecchia ; il n*en paroit 
qu'à Âncone. 

Il y 9 , dans la mer Adriatique , pla- 
ceurs barques de 60 tonneaux &'plus, 
portant pavillon du pape. Elles ne vont 
que fur les cotes de cette mer. L'objet 
de leur commerce eft de tranfporter des 
comeftibles, du bois de conftruétion & 
i brûler, du tabac, du poiflfbn fec. Le 
fret le plus haut des bâtimens, le plus 
confîdérable , ne monte pas è plus de 
100 écus romains par voyage. Leur aOii^ 
Tance eft d'un & demi pour cent, fui- 
vant la faifon & la longueur de la ua- 
verfée. 

On voit, par an , dans le port d'An« 
cône, une trentaine de bâtimens Anglois, 
qui y portent du poiflbn fec & falé, du 
plomb, des bois de teinture, & autres 
objets manufaélurés en Angleterre.* 

Il y vient environ 10 bâtimens Fran- 
çois, chargés de fucre & de café, & au* 
très genres de manufaélurés. L'afTurance, 
pour un bâtiment qui part d'un port d'An- 
gleterre, ou d'un port de France, pour 
le rendre à Ancone^ eft la même. 

Trois bu quatre vaifleaux Hôllandois 
apportent des drogues & des ^raps. 

Autant de Danois apportent du poilTon 
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fec de la Norwege. L'aflurançe de ces 
nations du Nord eft de 3^4 pour cenc* 

Il viebc 50 bâtimens Levantins de di« 
verfe grandeur, chargés , pour ia plu- 
part, de coton & de fruits fecs du pays. 
L'aflîirance ;e(b d'un & demi à trois pour 
cenc , félon les pavillons & les voyages. 

Les bâtimens François , Anglois & UoU 
landois foni ordinairement leur retour en 
bled , pour Livourne & Gènes , & du 
foufre pour leur pays. Les principaux 
objets d^exporcation des écatâ du pape, 
font de la laine , de Talun , de la por* 
celaine & du bois de con(lru(^on. 
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VOYAGE 

D^ FLORENCE A ROME , 

PAR VENISE. 



Itinéraire remis par M. WateUt 
à M. Duclof , lors de fort départ 
pour ritalie. 
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I N partant de Florence le 4 mai, deux 
heures avant le jour , on arrive , le foir 
même , il Bologne. Il faut aller loger au 
Pelegrino. On eft mieux qu'à la porte. 
Si Ton porte une malle derrière fa chal- 
fe, qui pefe plus de quatre vingt livres, 
on fera payer trois chevaux jufqu'à Pia- 
noro, & même quatre de Ponce à Sieve 
al Gorgo. 

(Toutes les poftes, dans la Tofcâne, 
TEtat du pape, & le royaume de Na- 
ples , fe pj^ieqt à raifon le 8 jules par 
pofte, que la chaife foit ï vous, ou que 
voqs en preniez de celles de la pofte. 
En fortant.<les capitales, comme Floren* 
ce , Rome , Naples , on paie pode royale ; 
mais en entrant, non, quoiqu'ils veuil* 
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lenc Texiger. Deinc pli dehene andata^ 
4 crazie pour boire, 2 crazie pour (laN 
liere > 

(Où je ne nomme pas Taubergé, lo- 
ge;^ b la pofte , dans la route de. Florence 
à Bologne). 

A Bologne, deux jours (uffifenc an)- 
plemenc pour découvrir la ville toute en- 
tière. 11 faut monter à Tabbaye de Saine* 
Michel in Bofco. 

Ce monailere eft magnifique; il fauc 
une matinée pour voir rinfticur. On vous 
y préfentera un phofphore. 

Bologne eft renommé pour l'excellente 
mufique qu'on y entend dans les^églifes; 
elle n'a que Naples pour rivale en ce 
genre. On y vend d'excellerts fauciffbnSf, 
favonnettes & roflTolis. 

Les plus belles églifes font San-Petro- 
nio, où eft Iç méridien de Caftini. 

San Dorainjco, où eft le tombeau de 
St. Dominique; fan-Paulo, fanca-Catha- 
rîna; la Madona di fan-Luca. On y va 
par un chemin couvert, & bâti, tout en 
arcades. Elle eft éloignée de trois millejs 
de Bologne ; les chartreux , hors h ville y 
ainft qu^ les carmes déchauffés. Il y a , 
dans cette dernière, des peintures magn> 
fiques. Ses palais y font charmans , ma- 
gnific|ues & rians d'architeéture & deperC- 
peftive.. ^ 

M iv 
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La Garirenda , coore de briqoe , f>eQ- 
chance comme celle de Pîfe, mais bien 
inférieure en couc k cette dernière. 

En partant le 7, de grand matin, de 
Bologne, on arrive à 20 heures à Fer- 
rare. 11 y a plus de temps qu*il n'en faut, 
jufqul la nuit , pour la voir. Elle ed 
grande, belle, mais dérerte. En partant: 
ï Touverture de la porte, on fait 4 mil- 
les fur un canal , jufqu'à Francolino , où 
Ton s'embarque fur le Pô, dans une ei- 
pece de felouque , appellée Peota. Elle 
contient plus ou moins, fuivanc le nom* 
bre des rameurs ; mais quatre fuffifent juf- 
qu*à ce qu'on arrive ^ Paleftrina le leo* 
demain matin , où Ton prend quatre ra« 
meurs, moyennant un tefton chacun, au 
plus; & l'on va infiniment plus vite par 
les lagunes jufqu'à Venire , où Ton doit 
arriver te 9 , à 2c heures. 

(A Bologne & à Ferrare, le fequîn 
vaut 22 Jules. On paie fur ce pied les 
marchands, les auberges & la pofte. Le 
fequin Vénitien vaut 22 I. 10 f. monnoîe 
du pays, & le jule 22 f. 6. d.) 

A Venife, il faut aller Joger ou lion 
Wanc. Ceft un François italianifé, qui 
écorche auflî bien qu'un Juif. II faut de- 
mander une chambre fur le grand canal, 
dont la vue eft très-réjouiflànte, faire le 
prix à tant par jour^ tant pour vous que 
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pour vptre domeftique, & y compren* 
dre h chambre. Il fauc prendre une gôn* 
dole à la journée, avec deux rameurs ^ 
avec1«fqaélson va auflS vîceque la pofte. 
Elle dok coûter 9 à xo jules par jour, 
& être nuit & jour à vos ordres. Elle 
vous fervira pour aller voir les époufail- 
les de la mer. Dans cette même auberge , 
je payeis un phiJîppe par jour, pour ma 
nourriture, & un tefton pour une cham- 
bre. On y boit dé très-tnauvais vin ; aônfî 
il fauc faire provifion de vin étranger, fî. 
Ton veut boire. 

Il y a fouvenc de très-bonne mufique 
dans les églifes, dont les plus belles font 
fan-Gorgîo'Maggîore, la Sainte; il Pa« 
dri Scaizt, Padri Gezuiti, il Redemore, 
fan-Marco. 

On eftime beauconp le mofaïque de la 
voûce & du pavé de St. Marc^ Pour dé- 
couvrir Veoife dans Ton plus beaU pdtK , 
H fauc monter fur la tour de Su Marc. 

L'arfenal eft digne d*être vu. 11 feui , 
avoir foin de dire k celui qo'on charge 
ée von&. conduire, que vous lui donne- 
rez,^ lui feul, ta cortezia^ & que ce 
fera à lui à s'ajnfler avec tout le monde; 
autremem, en donnant des bagatelles ^ 
vous ne contenteriez pas la moicié des 
qiirêtettrS' pour dix pifloles. Un fequin y 
tiv forçant* au cooduâeur, eft une ma-: 

M V . 

4)igitizedby Google 



( »74 ) 
nîere fort honnête , pour le remerciement 
de laquelle il vous donnera de Yilluftrif' 
fimOj tant que vous voudrez. 

Le tréfor de SaincrMarc, qu'on vante 
cane, ou celui de Saînt-Denys, c'eft la 
même chofe ; & il ne mérite pas le fa- 
crifice du temps qu'il faut pour le voir, 
excepté le foi-difanc manufcirit de Saint- 
Marc , qui eft prefque coût effacé & en 
lambeaux. 

L^ place de Saint-Marc eft le plus fa« 
perbe morceau qui (bic à Venife« Le Bro< 
glio, qui eft attenant, efl une autre place 
moins grande, qui fert de promenade aux 
nobles , proche Téglife , & le palais de 
Saint- IVIarc , d'archiceéture gothique. Il 
y a beaucoup de palais eftimés des con- 
noilTeurs, par leur archireflure. C*eft un 
point capital il Venife, d où dépend vo- 
tre tranquillité, de ne jamais parler, ni 
en bien, ni en mal du gouvernement; 
du refte, faites ce qu'il vous plaira, fans 
aucune inquiétude. Vos gondoliers, VQtre 
maîtrefle , & tout ce qui vous approché, 
font autant d'efpions fecrecs qui vous 
environnent. 

Le pont de Rialto de marbre, & d'une 

feule arche , eft un chef-d'œuvre de l'arc. 

\Le Ridoto eft un endroit où fe raflfem' 

blent tes mafques pour jouir. Il n'y en 

a qu'en carnaval : on n'y peut eùcrer 
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que mafqué, & il eft défendu d'y parler. 
Une matinée fuffic pour aller à Mura- 
no, qui n'eft qu'à un mille de Venife. 
C'eft où Ton frabrique les glaces 
. N'oubliez pas d'aller à Saine-Luc , & 
examinez foigneufemenc s'il eft vrai qu'on 
y ait mis, fur le tombeau d'Arétin, cette 
mordante épigraphe , en forme d'épitaphe ; 

pondit Aretini chères lapis ifie fér 

pultos, 
Mor taies atra. qui fale perfrieuit 
IntaSi^s deus eft illi, vaujamque ror 

gatusy 
Hanc dédit : Ille^ inquit ^ non mi Ai 

notus erat. 

Plufieurs perfonnes m'ont afTuré qu'elle 
y étoit encore; mais j'en douce. On peut 
facrifier une journée pour aller à Padoue, 
voir ia fuperbe églife de Sainte-Juftine^ 
qui , vûprès Saint-Pierre de Rome; eft îa 
plus belle de toute l'Italie, & aufli I9 
chapelle de Saint-Antoine, où il y a plus 
d'argenterie que fur le quai des orfèvres 
h Paris. Cijmme il n'y a à Padoue que 
ces deux monumens à voir^ vpus pourrez 
revenir à Venjfe le même jour, fi vous 
êtes parti de grand matin, O vous ête$ 
parti armé, de quatre bons rameurs; car 
il ne faut que çina heqres pour r!5?çnir> 

M vj 
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Si vous prenez un beau jour^ vous joui- 
rez, le long de la rivière de Brenta y de 
h vue d*un grand nombre de belles mai- 
fons de campagne; encr'autres, celle de 
Pizant, ci-devant juge de Venife, qui mé- 
rite bien que vous mettiez pied à cerre 
un quart -d'heure. Ne reprenez pas le 
chemin de Venife depuis Padooe, mais 
allez en droiture à Ferrare, palTanc par 
Rongo; car h route et! beaucoup plus 
belle ) allant tout par terre de Ferrare à 
Ravenne. Il a 50 milles , & vous y allez 
coucher; de-lh à Rimint, où le gué de 
PizatellOf qui eft le Ruhicon des Ro- 
mains-, que Géfar rendit fî célèbre. Toute 
cette route eft remplie de jolies petites 
villes jufqu'^, Ancone, d'où l'on va, dans 
une demi-journée, à Lorette , par un aflTez 
mauvais chemin-. On vous inftruira aflèz 
à^ Ç£J^ vous avez à vdr k Lorette > 
il eft inutile d'en parler. 
' Etant redé i Vènifè deputs le 9 juf- 
qu'au 15, vous êtes le 16 au foir à Fer- 
rare, le 17 h Ravenne, le 20 h Lorette, 
& le Î23; à Rome> wut au plus tard. 
Voulant voir Naples, vousrefte» tout 
au plus un jour & demi à Romè>, pour 
fatisfatre la première boufée de cufiofité: 
Vous alleîz voir Samt-Rerre, h Rotonde, 
h plafce Na^onneôc Te carrefour desQua- 
tre-Fontaihes ; cela fufir.. Vous en partes 
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le 25 à !î beares, & vous allez coucher 
k Veletry , pour repofer quelques heures. 
Il eft 2k 22 milles de Rome. Vous en 
repartez à 3 heures du matin, ou plutôt ^ 
& vous arrivez le même jour à Naples. 
La meilleure auberge eft le Mom-d'or,^ 

Âucuiie ville qu'on voit de Rome à. 
Naples, ne mérite que vous vous arrê*^ 
liez. On craverfe Fondi; Gaeie, & Ca- 
pone , cela fuffit. En paflant à Mola , vous 
voyez le jardin de Cicéron, rempli d'o- 
râtïgers, qui verfent fur le grand che- 
min» C'eft en forçant de cette ville qu'il 
fat afl^ATinè» 

On fe munît commtinéméht à Rome 
d'un paflè-port d'un rainiftre de Naples; 
qui eft vifé trois fois à Portello, it Mola 
& àjCapoue i à plus forte raifon en temps 
de guerre» 

(Il fairt fe munir d^tin pafl!b-port de 
Fambaflideur de France & de celui de 
{tapies, fans quoi on efluie toutes forces 
de traçafleries. En y allant Vers NoëU 
on évitera une partie de la rigueur de 
!a (àifoD, qu'on reflTent à Rome comme 
»Ueurs). 

Pour voir Naples de Tendroît le plus 
ffvancageuK^ il faut aller atn Chartreux « 
)k Saint-Mârtîn; l'égllfe eft belle, la vue 
cltem>ame. On voit lom Naples au-def- 
fou& de foi; 00 vois veiuç.des vaUTeaux 
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de très-loin ; les iOes de Caprée , où écoic 
le ferrail de Tibère ; le mont Véfuve : & 
la facrifHe de réglife des Chartretix eft, 
ainG que celles de la plupart .de celles 
dltalié, remplie d'une argenterie ioimenfe 
& de pierres précieufes. Il y a dans Na^ 
pies quantité de beaux palais; mais quand 
^ on a vu ceux de Rome; il faut'laillèr U 
ceux de Naples. Ce qu'il faut voif , c*efl; 
le palais-royal > Tacadémie ^ ou (ludii novi , 
Tarfenal & le magafin des galères. La 
place des Carmes, où fe tient le marché 
aux herbes ; qui fe vuide & fe remplit 
trois ou quatre fois le jour, avec une vi<- 
ceOè incroyable : tant il y a de monde 
qui en mange à Naples. 

Il faut tâcher de voir, le théâtre de 
Saint-Charles : c'eft aujourd'hui le plus 
grand de Tltaiie, où Ton repréfente. 1} 
y a grand nombre de belles églifes , re- 
marquables par la richeOè des peintures 
& des dorures; car pour Tarchiteâure^ 
il n*y a que Rome & Venife: on peoc 
voir les principales : les Jéfuites, Saincr 
Jean, les Carmes, Saint -Paul, Sainte* 
Marie-de-PAnnoncîation , rHofpitatella, 
Saint-Ddmînique, Sainc-Jean à Carbonara; 
cette dernière eft curieufe par Taotiquité 
des tombeaux des rois , & leur quantité. 
Pour toutes les chofes ci-de(rus, il ne 
iaut qu'une journée, deux tout m plus. 
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Il en faut une pour aller au Véfuve, 
s'il n'efl pas en colère. Il n'y a que 8 mil- 
les : quatre de plaines , & quatre i monter à 
cheval, & h pied là où le cheval ne peut 
plus monter. Mais Ton rie voit rien & 
l'on fe fatigue beaucoup/ Je crois que 
tout bien compté, on peut s'en paflîer. 
D'ailleurs, la promenade eft dangereufe. 

Il n'en eft pas de même de Pouzzpl. 
Il y faut une journée entière. On prend 
une calèche avec deux bons chevaux , 
qui vou»^menent au galop; elle vous coû- 
tera i6 carlins ou 12 livres. Dans cettô 
journée , il y a de quoi contenter là cu- 
rîoGté. On païïe d'abord, au fortif dil 
fauxbourg de Naptes, la grotte appellée* 
Paufilippo : c'eft un paffage taillé" dans 
le roc, qui rend le chemin droit, fur une 
montagne. Cette grotte a un bon mille 
de longueur. Au-de(fous de l'entrée de 
cette grotte , on voit le tombeau de Vir- 
gile, à demi-ruine, & couvert, pai* ha- 
îard , de lauriers qui y ont pris racine» 
Arrêtez-vous un moment, & da facro 
cineri flores. 

Un peu au-delà de Paufilippo^ fur la 
droite, eft le lac Daguianô , au bord<iu- 
qael font le$ bains de Saint-Germain. Les 
eaux en font chaudes, & admirables pour 
exciter la tranfpiration. Les gens attaqués 
de la goutte y reçoivent de grands fou- 
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hgemens; mais c'eft priocipalemenc ta 
reilburce des véroles; le grand remède 
n'écanc prefque pas en u^ge dans ces 
quarciers-Ià ; c'ell-h*dire que tons naif- 
Tent , vivent long-temps , & meurent avec 
la vérole. Ils fe contentant y dans tes ex- 
crèmes, ou accidens extérieurs, d^ufer de 
palliatifs, & d'étourdir te mal par la voie 
de la tranfpiration. 

Sur les bords du môme tac , eft ta grotte 
du Chien y d*où fort une vapeur fobtile 
& pénétrante , qui fufibque en un inftanc. 
On fait répreuve d'y mettre un chien « 
qui, après quelques cootorfions , perd 
Tuiage de tous fes fens» On te jette de* 
hors comme un mort, enfuite on le plonge 
dans le lac, d'où, en un inflant, il fore 
en nageant & aboyant. On dît qu'on a 
fait des expériences fur des homsies & 
fur des animaux , qui ont produit le même 
effet* 

A quelques îieox de-tii on mpnte te 
Montefeco, autrement dit lu Solfatare. 
La cime de cette momagne ed toute 
confumée de foufre & de vapeurs qui 
la pulvérHent continuellement. Le fou- 
fre, fur le fol, bout'& cuit &ns. autre 
fecoùrs. Il y a plufreurs trous , d'où i) 
fort de la fumée & des étincelles. On 
entend même un bruit foucerrein» Plu- 
iieûrs perfonges prétendent. qu'H y. a une 
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communication encre la Solfatare & le 
mont Véfuve^ par-deflous^^Naples , qui 
fait craindre qu'un jour Naples ne s'en- 
gloutifle dans l'abyme ; mais il y a appa- 
renciî qu'il auroit déjà éprouvé ce mal- 
heur, s'il eftc dû lui arriver, & fans la 
protection de Saint Janvier. Dans cous 
les environs, l'on ne refpire que foufre, 
alun & vicriol, dont la fumée noircie les 
marbres. 

En defcendant du coteau de Pouzzol , 
on voit des veftiges de la magnificence 
des Romains , & on arrive h la ville , 
qui n'en plus fameufe que par l'immenfe 
quantité des ruines qu'on y voit. C'efl: 
au pied de la ville qp'on remarque quel- 
ques ruines dans la mer, qu'on prétend 
être du pont fi renommé, que Caligula 
fit bâtir; mais outre que l'hiftoire dit qu'il 
écoit de bateaux , c'eft que ce qu'on voic^ 
ne paroit guère être des piliers d'arche. 
De-là on paflè à Bayes, où il y a en- 
core des antiquités remarquables. C*étoic 
du temps des Romains, le lieu le plus 
délicieux , & le plus magnifique qui fûc 
au monde. Les veftiges des temples, pa- 
lais, thermes, amphithéâtre & autres mo- 
numens, en font de t^fles preuves. On 
y a déterré , en divers temps , des ftatues 
de colonies , & divers morceaux de fculp- 
ture, d'un grand prix; enfin le nombre 
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des mairoris de plaifaoce, qui écoient le ] 
long de ce golphe, Tavoienc fait nom- 
mer, k jufte titre, le féjourde la volupté. 
Il y en a qui prétendent que ce golphe 
écoit le port des Romains; en effet, il 
feroit plus fur que celui de Naples, quoi- 
qu'il ne foit fait que par la nature. De 
Bayes, on traverfe le golphe pour reve- 
nir prendre la calèche à PouzzoL II fânt 
porter fa provifion de vin & de viande 
pour dîner; autrement on courroit. rifque 
de faire mauvaife chère. 

Etant de retour à Naples , vous y reftez 
jufqu'au 30. Le 31 , vous en partez pour 
revenir coucher à Velecri , & le premier 
juin vous pouvez être de retour à Rome 
k 8 heures du matin. Si vous changez la 
difpofition de cette route, vous rifquez 
de ne manger ni dormir ; vous pourriez 
cependant revenir par mont CalGq , qui 
eft une route plus courte & moins rude ; 
mais je ne Ais fi la pofte y eft établie ; 
de façon ou d'autte , foit en allant & Na- 
ples, foit er\ revenant h Rome, il faut fe 
munir de viande froide , de pain & de vin. 
^ Arrivé à Rome, douze jours vous fuf« 
fifent pour voir géaréralemetu ce qui mé- 
rite d'être vu , & ne voir rien d'inutile ; 
ainfi , vous pouvez être de retour k Li- 
vourne le 20 juin, en ne perdant pss 
de temps à Rome 9 c'eftii-dire prenant k 



Digitized byLjOOQlC 



( ^83 ) - 
la journée un carroflë , qui vous coft* 
cera un ècu romain , ou un demi-fequia 
par jour. 

(^11 faut faire une vifice à cous les éle- 
vés de l'académie dç peinture ; c^eft Taf- 
faire <î*une heure. On fe fait écrire chez 
ceijx qu'on ne trouve pas; ils fe font en- 
fuite un plaiflr de vous conduire par-tout', 
& vous épargnent bien du temps dans 
Texamen des curioficés. ) 

Des égUfes. 

Saint-Pierre. Il faut monter h la cou- 
pole, & même dans la boqle de la lan- 
terne; il y tient 32 perfonnes : nous y 
avons été douze , (ans nous toucher. 

^Obfervezque la coupole eft fendue, 
parce que le cavalier fiernin voulut pra* 
tiquer des efcaliers dans chacun des qua- 
tre piliers^qui la fouriennent-, & qu'on 
fut obligé de la ceindre d'un gros cercle 
de fer; & Ion trouva, dans les archi- 
ves que le cavalier Foneana & Michel- 
Ange avoieDt ordonné exprefTément que, 
pour quelque motif qW ce fût , on ne 
touchât jamais à ces piliers , dont la 
force étoit proportionnés au fardeau 
qu'ils portent. ^ 

(Souflot prérend que la fente de la 
coupole ne peut être venue dei^ piliers. 
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Il y a, dit- il, un livre qui le prouve, & 
qui démontre que cette rupture ne peut 
être venue que de la trop grande pouflêe 
de la voûte.) 

Lh Rotonde , ou le Panthéon , bâti 
par Agrippa, favori d*Augufte. Les por- 
tes en étoieoi le bronze, les poutres 
couvertes de bronze doré , & la couver- 
ture de hmes d'argent, que Conftantin 
emporta à Conftanrinople, 

C'ell le feul édifice confidérable de 
l'antiquité qut refte en fon entier. Ce 
temple, qui eft de figure fphérique , eft 
d*une m«]eftueufe fimplicijé. La voûte, 
qui étoit de bronze, fut enlevée par 
Urbain, de la maifon des Barberini , pour 
en faire le baldaquin de Saint -Pierre; 
ce qui occafionna cette plaifanterie de 
Pafquin. 

Quod non fecerunt barbarie 
Fecerunt Barbarini. 

Il faut obferver que la coupole de 
Saint-Pierre eft précifément de la gran- 
deur de ce temple , qui n*a échappé à la 
fureur des barbares qui détruifirent Rome 
tant de fois , que parce qu'il étoit con- 
facré è tous les dieux , & que chacun crai- 
gnoit d'y trouver , & d'y détruire le fien. 

Satua-Ândrea della valle, d*ane archi 
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proportions, 

San-Ignazio. CVll Féglife du fameux 
coliege romain. . . 

Il Gefû. La célèbre chapelle de Saint 
Ignace, faite aux dépens de toutes les 
maifons de la chrétienté. 

San-Carlo alCorfo. Eglife magnifique, 
mais trop élevée pour fa largeur. 

La Madonna délia vittoria* La célèbre 
Thérèfe da Bernin & le Jofeph du Baro- 
mini s'y voient. 

Les Chartreux. Cette vafte égUfe eft 
bâtie dans un falon du bain de Dioclé- 
cien. Les colonnes de granit y font les 
ii3êmes qui y éxoient. Il y a une méri- 
dienne parfaite de Cailini. 

Le noviciat des Jéfuites. Ceft un bi** 
jeux, & Tunique de fa forme. 

San-Carlino aile quatre fontane. Cette 
églife, dans laquelle. il y a quatre cha« 
pelles fous le maître-autel, eft précifé- 
ment de la grandeur d'un des piliers qui 
foutiennent la coupole de Saint-Pierre. 

7. Sanfti apoftpli , Gefu Maria , la 
Chiefa nuova. San Giovani in laterano. 

La chapelle Corfini. . Le magnifique 
portail eft vis-à-vis de Téglife de Santa-; 
Scala, qu'on- ne monte tju'à genoux. 

Santa-Maria Maggiore. La chapelle de 
Paul V & de Sixte V. 
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SaDta-Agnefe eo place Navone : du Bi- 
romini. . 

Santa- Andréa de* fratî, ou délie frace. 

San-Piecro in vincoli , où eft le Moyfe 
de Michel Ange. 

La Minerve, où eft le CfarUl, da même. 

San - Pietro in Montorio. Au maître- 
autel eft la Transfiguration, de Raphaël, 
qui fut portée à fon enterrement. 

San-Paolo fuor di Roma. La nef, qui 
eft d'une grandeur extraordinaire , eft 
foutenue de quarante colonnes de brè- 
che, violette, qui formoient autrefois une 
colonade autour du château Saint-Ange, 
que l'empereur Adrien avoit faic bâcir 
pour fon maufolée. On trouve, à mi- 
chemin , une petite chapelle qui fut bâtie 
au lieu où l'on dit que St. Pierre & Se. 
Paul fe quittèrent pour courir au martyre. 

Peu loin de cette chapelle, on voit 
monte teftacio, montagne formée de pots 
caflés. * 

Palais Farnefe. Remarquez le cheval 
qui eft dans la cour Barberin,'ou Palef- 
trina. 

Pamphfli, Borghcze , Colonne , Cor- 
fini. Il fauc voir les galeries de cous ces 
palais. 

Le Vatican. Les fallèsdè Raphaëi , fur- 
tout celle où Sr. Paul entre dans raréo- 
page, & l'original des batailles de Conf- 
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tandn\ dont les ieftampes font è Parte. 

La bibliothèque, les jardins, les fta- 
tues, TApoIlon, le Torfe, rAntlnoûs & 
le Laocoon dont parle Virgile. 

Monte Cavalo ne mérite pas d'être vu. 
La porte principale eft manguée ; la cour 
& les jardins font ce qu*il y a de plus 
beau; Tintérieur eft peu de chofe. 

Le palais Qrfini efl: bâti dans le fa- 
meux théâtre de Marcelius. On en voit 
encore les reftes proche la Pefcheria. 

•Vignes. Borgheze, à une portée de 
fufil hors de la porte du Peuple. Elle eft, 
fans contredit, la plus belle de toutes, 
pour le recueil d -antiquités t de ftatues, 
le palais & l'étendue des jardins. Les plus 
fameux morceaux font le Gladiateur & 
l'Hermaphrodite. 

Pàniphile. La plus belle pour les jar« 
dins. 

Farnefei La p\os belle pour les ruines. 
On y voit le falon oîi Néron recevoir 
les ambafladeurs. Il y a des bains (buter* 
reins, où Ton conferve encore des pein- 
tures du tefnps de Néron. Cette vigne 
écoit le centre du palais de Néron , dans 
Tenceinte duquel le coïyfée étoit ren* 
fermt 

Médicîs , Montalte ou Negront Lu- 
dovic. 

Ces trois vignes étant dans Rome, on 
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peut les voir, chemin faifant (I^s jnr- 
dins s*entend) excepté celle de Ludo- 
vîfi, donc il fauc voir la galerie, y ayanc 
plufieurs beaux nsorceaux d'anciqoicé« 

A celle de Negrini , jadis Sixte V, on 
voit la mulle empaillée qui fervoU de 
Q^oncure à ce pape. 

Curiofités particulières. 

La fontaine de la place Navonne , qui 
eft le chef-d œuvre du cavalier Beroîn. 

Le collège romain. 

Le capicole. On y voit Marforio , qui 
eft très-peo de chofe; mais il faut Tavoir 
vu , ainfi que la ftacue mutilée, pu le 
rrône de Pafquin, qui eft derrière la 
place Navonne. Il faut voir, aucapicole, 
le beau recueil d'antiquités du pape Clé- 
ment XII, le carrefour des quatre Fon- 
taines, la porte du Peuple: ce fooc les 
deux plus beaux points de vue de Rome. 
. La façade de la propaganda fide. 

La fapience dufiarominie , qui a eu un 
goût d'architeéture très-bizarre. 
. La colonne Trajanne. 

La colonne Antonine. 

La pyramide de Ceftius , fur laquelle 
il iàut monter, & tâcher d'entrer dans 
une chambre qui s'y trouve. 

La fontaine de San^Pier in montorio. 

On 
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On la voie en môoie-cemps qâe TéghTe 
de la Transfiguracion. 

L*arc de Tiens , fur lequel eft repré- 
fencé le chandeiîer à fept branches^ qu*il 
rapporta de Jérafaleixu 

L*arc de Sépdrae-Sévere. 

L'arc de Gonftancîo« Il eft enterré de 
quinze pieds, ainfi que Fançienne Rojme; 
on en a diverfes preufes, par plufieors 
eiidroks qa*OQ â trouvés pavés il cette 
profondeur. 

Au wftige dn lemple de la paîx; ce 
qui en refte^ foffit pour en faire voir la 
hauteur , la longueur & la largeur. Sui« 
vanc ce qui en à été remarqué , c*eft le 
pliis vafie cesipie qu*aienc eu les Romains. 

Le théâtre d'Alibcrti , le théâtre d'Ar- 
gencina : ce dernier, quoique très-vafte, 
eft mcms grand que celui d'^Hbeni, 
mais d*unie bien plus noble architefhiré» 
Il a fervi de modèle pour le théâtre de 
Saim*CharIes , que le roi de Naples a 
aie faire. • 

Lecolifée; Ce osorceàUi imm^nfe par 
la folidité, échappée la fureur des bar* 
bares qui avoirat arraché jufquaux liens 
de cuivre qui enchaînoient les pierres 
Tune k l'aixre, fut entamé fous le pon^ 
rificat de Paol III , k rinfti^tion de Mi« 
cbel-Aoge, qui obtint d'en faire démo* 
lir & enlever touc ce qu'il poùrroic dans 

N 
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le terme de 24 heures. On y mît ^• 
fiears mille hommes , qui en abattirent 
ce qu'on voit qui manque 3| ce fuperbe 
édifice, & les neveux de ce pape en bâti- 
rent le palais Farnefe. Ce fut un coup, 
de Michel-Ange, qui, trop jaloux de fa 
gloire, auroit voulu, w prix de fa vie 
même, éteindre tout ce mii reHoit de 
monumens antiques. 

On pourroit fe paflèr de voir Frefcati, 
Tivoli , Albano , &c. Il y a , dans cous 
ces endroits, de fort jolies vignes; mais 
pour ce qui eft de ces eaux fi renom- 
mées, on ne peut leur accorder coac au 
plus que la gloire de IMnvention. Ces 
lieux, tant exaltés, font & comparer aux 
jardins de Marli , comme le jardin de 
Tbôtel de Soubife aux Tuileries, ou com- 
me Téglife des Quinze*vingt il celle des 
Invalides. Cette curioficé ne doit être fa- 
tisfaite que par ceux qui r^ent fix mois 
I Rome 

A Rome , il convient d'aller loger en 
place d'Ëfpagne^ al monte D'oroj quand 
on y refte peu de temps. 

Par toute l'Italie excepté Venife, au 
teJnps du carnaval, ou de Tafceofion , 
c'eil un prix réglé dans toqtes les auber- 
ges ,' fans aucune diftimflion , que fept 
Jules par jour, 3 à diner & 4 k fouper, 
k caufe de U cb^tnbrev 
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Dans chaque ville, faire niàrcbé pour 
les repas, la chambre & le feu féparé* 
ment, avanc de faire dételer 

£vicer de coucher dans les villages. 

Les valets de place coùcent 30 fous 
par jour pour tout. Ils indiquent les eu- 
rîofités & les prix. Les hôtes en répon- 
dent. Lescarro(Ies,chaifes, &c.fe louent 
par jour & par demi-journée. 

Les meilleures chaifes en foufflet, font 
préférables aux milanoifes. 

Convenir avec les voiiurîers des voya- 
ges & féjours : le marché par écrit. Se 
munir de tabac. 
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formano parle délia c< Descrizione 
générale delV alta Italia » a cui 
egli da più anni sta lawrando. 
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JDintomi di Trescore — Gorîago — Telgate. 
Di Telgate, la novembre, i8a4' 

C. A. 

ïliCCOMi da due giorni in Telgate. Di 
Milano a Bergamo sono venuto in di- 
ligenza^ cioè assai nojosamente } a Ber^ 
gamo presi un cales$e il oui condot* 
tiere parea che imprestasse le aie al 
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cavallo , attalchè appena io avea il 
tempo di por Tocchio sopra gli og- 
getti meritevoli di riguardo lungo quel- 
la via. Seriate è il primo ^ e il più 
considerabil yillaggio che ihcoatritôi. 
Esso ha un bel quadro del M orone 
nella sua chiesa maggiore. Lasciata a 
diritta la strada maestra per Brescia^ 
si entra in un paese ch^ è una con- 
tinua successione di scène graziose e 
.ridenti. Tutt'intorno vedi a sorgere 
monticelli y coUi ^ p<^gi y coroaati 
da paesetti) da santuaij^ da ville, am- 
mantali di gelsi ^ di vigne y e il ter- 
reno per ogni banda si rileva^ si der 
grada, si avvalla^ con tanta vnriétà; 
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con mosse tanto piacevoli^ che in ve- 
derle Tarte dee confessare non poter 
essa mai giugnere ad imîtare che im- 
perfettamente assai la natura. Questi 
bel luoghi sono conosciuti ^in Loin- 
bardia sotto il nome di dintomi di 
Tresoore ] poichè senza la «alutifera 
Najade che versa le minerali âcque 
nel borgo di tal nome^ queste ame- 
nissime colline verrebbero visitate as^- 
sai meno^ a malgrado délia incante- 
vole loro vaghezza. Di tutti i paesi 
del mondo Fltalia è quello ove la Na- 
tura e Pindustria degli uomini banno 
meglio congiurato a crear maraviglier 
£ non pertanto Fltalia è il paese 
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meno' scorso^ non dirà dagli stranieri^ 
na da' nazionali stessi , faori délie 
strade maggiori. 

Le chiese villerecce di queste valli 
sono quasi tuUe adorne di qualche 
insigne dipinto: poche ve ne banno 
che non posseggano un quadro . o 
del Lotto^ o del Morone, o di Enea 
Salmeggia. Tra esae è cospicua quella 
di Gorlago^ messa a stucclîi e ad oro, 
e décora ta di moderne sculture e di 
quadri antichi assai belli. E Gorlago 
vanta inoltre una sala dipinta a fresco 
ch' è on portento a vedersr. I più at- 
tribuiscono questa grande e stapenda 
opéra al pennello di Giambattista Ca- 
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stello 3 altri ad altri ; ma ^ chiunqoe ne 

sia Tautore, è certo che il auo lavaro 

adornerebbe degnamente unà reggia. 

Telgate , donde io vi scrivo , è il 

primo anello délia catena de' villaggi 

che formano la Val Calepio. Altre 

volte peru, quando questa Valie era 

infeudata, esso non ne dipendeva. Per 

quinci^ al tempo de' Romani^ passa va 

la strada militare che guidava i loro 

eserciti sui gioghi Retici. Nelle tavole 

del Peutingero se ne trova fatto ri- 

cordo. L'alta torre di piètre tagliate 

in.quadro^ ed unité con saldissimo 

cemento, che or serve di campanile 

alla chiesa di Telgate y appartiene 
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ad una rimota' antiçhità. Il migUor 
omamento moderne di questo vil- 

laggio è la villa del conte O 

A y ov' io aogigiorno ^ il quale 

yi esercita ona generosa ospitalità y 
condita dalle grazie délia sua Icggia- 
dra compagna. 



««•««««IM» 
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yia da Teinte a Palazzolo — Immagine mi" 
racolosa — Torre di Palazzolo e veduta che 
mdi si ha. 

Vi Telgate i3 noyembre, i8a4- 

C. A. 

Ouest A mattina siamo andati a Pa- 
lazzolo , di qui distante due miglia. 
Lungo la strada mi fu mo3tiata a 
zaan destra una vasta pianura ove 
un esercito Spagnuolo stette lunga 
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pezza attendato. Il che awenne, cre* 
d^O; nella guerra délia Successione. Ma 
più che le vestigia di un accampa- 
xnento Spagnuolo in un piano Lom-. 
bardo; memorabile è una cappellet- 
ta^ ora mezzo in roviiia^ che a fian- 
co délia strada s^ incontra. Â quçsta 
cappelletta venivano in processione 
solenne y preceduti da' parrochi loro^ 
gli abitatori délie valli Bergamasche 
e Bresciane , e que' che coUivano le 
ubertose pianure poste tra il Mincio 
FAdda e PËridano. E la frequenza era 
si grande ; chè i vicini campi esibi- 
vano Taspetto di una fiera animatis- 
sima^ e tutto airintomo sorgevano 
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tende e trabacche pel ricovero o pel 
rîstoro de' pellegrini. Ne le ' tenebre 
délia notte ponevano ' fine o posa 
al concorso ed ail! affoUainènto de^ 
* visitatori divoti. I quali si largkeg- 
giàvàno nelle offerte votive , che lo 
spedale del vicino Palazzolo vènrie 
eretto da' fondamenti e provveduto 
di anniia doté pei soli lor doûativi. 
Che se la cagione deir accorrimen- 
to non fosse stata tolta di mezzo ^ 
forse Palazzolo sarebbe città; émula 
di LoretO; a quest'ora. Imperciocchè 
un^mmagine délia Madonna^ dipinta 
sul muro di easa cappella^ era veduta 
cangiar di colore più volte al giorno, 
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od almeno cosi credevano di vedere. 
La qiiale aingolaiitk area commosso 
con incredibil modo le genti aU'in- 
torao. £ lo spirito di parte ne avea 
tratto atraordinario profitto } perocchè 
correndo allora il tempo de' politici 
rivolgimenti d'Italia^ i malcontenti 
dël noyello ordine di cose attendeano 
ad indurre nelle menti del minuto 
popolo la credenza cbe la Reina dei 
Cieli di tal guisa mutasse colore pel 
cruccio che a leî recavano i ifecenti 
statuti y e la dominazione francese. 
Quindi queir inenarrabile agitasione 
degli animi in un si vasto tratto di 
paese. Se non che il magistrato che 
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sovrantendeva al goversio delW ptOr 
vtncia> uoa ootte fece dirpccar là cap- 
pella^ e di tal maniera ejbbe fine U 
portentQ^ col quale. oesaà pure il mo^ 
tivo del pellegrinaggk)^ e rentusiasox» 
de' p^llegrîni 

Palaszolo è terra di qualohe com"- 
m^toiQy appoggiabi aile due rive del^ 
rOgliO) suUa strada die da Sergamo 
a Brescia. conduce* PiUoresco è il suo 
afipeUOj ed a &rlo taie conoorrono 
gti avaxiai dalFaottica «ua rooca. Sopra 
un twrione deUa q«alç reme di fre- 
8C0 innal^^to.un alti^imQ campanile 
FOtoodo^ moltp raa$omigliante nella 
forma al faro di Genoya.. Dalla ^omr 



yGoogk 



12 LETTERA II. 

ipità di questo campattile, il quale 
verra decorato di eleganii scolture 
del Marchesi^ lo sguardo dilettasinello 
spaziare sopra uaa sceaa che accop- 
pia Tameno al grandiose. 

Tra settentrione e levante^ scorgesi 
Gapriolo yaghissimamente assiso sal- 
restremo pendio di un monte a cai 
il santuario di sanf Oaoirio incorona 
la cima. Indi girando a diritta^ segue 
un lungo tratto di monte in \etta al 
quale la torre de^Barniani mezzo sfa- 
sciatariposa, Strané cose si raccontano 
inquesta torre avvenute^ al tempo délia 
sfrenata potestk signorile^ e il conta- 
dino che per tradizione ha imparato le 
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lamentevoli istorie^ gode nelPatto di 

vederla al peiisare che riparato da giu- 

ste leggi; uguali per tatti^ temere or 

più non dee che una yiolenfa mano 

gU rapisca la moglie o la figlia. Sotto 

biancheggia Adro, poi âuccede una 11- 

nea di coUi tra' quali sorge .Erbu- 

schio e la villa de! Fenaroli. Torreg^ 

gia qaindi il Monte Orfano che lungi 

si stende nel fondo^ e forma corne il 

limite tra Valto e il basso paese. Si 

schierano allora agli occhi le pianure 

senza fine del Bresciano^ del Ber- 

gamasco^ del Gremonese, del Lodi- 

giano^ del Milanese^ dalle qaali spun- 

tanô centinaja di paesi che romjpono 



yGoogk 



l4 I«KTT8RA II. 

ruDÎformità delk vedata y meatr^ Te- 
minente torre di Cremona^ e ia inag- 
gior gnglia dd Duotnô di Mikno sor- 
gODOneWastissirnoorizzonte corne obe- 
lischi innalzati a segnar le distanze. Da 
pcnenteasettentrione e da settentrioDe 
a tenante un prospetto di tutta ya*- 
ghrasa si. affaccia. Mirasi in lontano 
Montavecchta cogli antichi alberi che 
ne ombreggiàno il giogO; e più in 
qua Bergamo^ si leggiadramente coi- 
locato sovra un^aprica pendîce^ e più 
occosto ancora i colli di Trescore e 
di Val Calepio^ fertilissimi^ popola- 
tiasimi^ pieni di paesetti distinti dagU 
alti ior campanili; ed a questi coUi 
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fa corne ai«pe una .giogaja di monti y 
dietro i quali tratto tratto spuntano 
gli altissimi gioghi delle alpi, suUe cui 
nevi secolari il sole spandeva in qael 
giorno un torrente di luce dorata. Que* 
sto magûificQ prospetto si gode dal- 
l'alto délia torre di PalaszolO; ne meno 
è piacevole a wdersi il corso deirO- 
glio^ che limpida qui volge Pacqua 
corne il Rodano alFuseir dal Lemano^ 
e forma ^ presse al ponte ^ una vaga 
isoletta^ coltiirata a giardino» ed'ani- 
mata dâ moUi moUni Un eanale^ che 
si trae dal fiume^ oontribuisce a ren* 
dere virace la scena. 
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dita al Monte Coccaglio — F'eduta estesissima 
dal suo colmo — La Lombardia — f^m santo 
— Principe Eugemo di Savoja — Âitomo, 

Di Telgate^ i4 noyenibre 1824- 

. C. A. 

y I scrivo , sopraffatto dalla stan- 
chezza e dal sonno^ riè mi tien de- 
sto elle il desiderio di rêndervi par- 
tecipe del diletto die ho godûto nel 
corso di questa iacomparabil giornata. 
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Alcuni de^ principalî villeggianti di 
questi dintorni eransi accorda ti di far 
una gita al monte di CoccagUo: irn 
pranzo di socie^ ne doyea formar la 
corona. 

Il convegno era stabilito iu Palaz- 
zolb per le 10 |/^ dellà mattina. Noi 
vi ci rendemmo sopra un carro di 
foggia germanica y tirato da quattro 
cavalli stornelli^ li guidavano due gio^ 
yani palafrenieri yestitl alFinglese^ e 
ben presto vi fummo raggiunti da 
quattro altri legni. Coccaglio è un vil- 
laggio distante quattro miglia da Pa- 
lazzolo; suUa strada Bresciana^ I no- 
stri corridori si diyorarono quella di- 
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stanza, ed ia Coecaglio troYsimmo il 

giovane e coltiasimo conte F 

colla giovine ed amabil sua sposa^ e 
cosi compiuta fu la brigata 4 Erava- 
mo veutidue in tutto ^ e sei doane 
erano di questo novero, vistose^ spi* 
ritOse y gentili* Reficiati . che ci fum« 
mo alquantO; qi mettemmo a salira il 
monte ^ e poggiainmo fino alla croce 
che sdrge soprà il suc colmo. Oh qui 
yeramente mi gioverebbe saper di- 
piogere colle paroleJ Figuratevi tra 
oriente e tramontana^ Brescia co^ viti- 
feri poggi che le fanno ghirlandaj indi 
ttttta la achiera degU alUgri^ fruttuo- 
si ^ caprtcciosi^ apricbi; ataen^isù 
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coUi Bresciani j seminati di yillag- 
gi^ e di ville y aino aile rupi che si-* 
gnoreggiano il iago d'Iseo} poi le 
azzurreggianti acque di qaesto Iago, 
e poi ancora la félice valle Calepio 
ed i magnifie! colli Bergatnaschi , di 
che vi ho già tenuto discorso. Tutta 
questa parte délia veduta, circoscritta, 
non assai distante dàllo spettatore, è 
sèttomessa in certa guisa al dominio 
delFocchio, che vi nota partitamente 
le castella, i casali^ le torri: essa è corne 
fasciata da una zona di monti, altri 
ignudi, altri coperti di selve, dietro 
de* quali, per tutto ove le creste loro 
si abbassano^ si scorgC; nmgnifieo spet« 
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tacolo ! le alpi che confiaauo co^ Gri- 
gioni e col Tirolo levare in lontauo 
le erlissime loro front! y coperte di 
neve. Ed era un iucantesimo il mi- 
rare quelle nevi illaminate da raggi 
purpurei 3 mentre le nubi y più b^sse 
de^ lor gioghi , tenevano i sottoposti 
monti neir ombra. 

La stupenda scena di cUe vi ho 
fatto un languido abbozzo^ non forma 
che uûa parte, o per meglio dfre^ une 
de' quattro lati delF immenso pro- 
spetto che si scopre. dalla cima del 
monte Coccaglio. Dagli altri ;tre canù 
l'occhio va errando senza confine so* 
pra i»terminate piannre. E queste al- 
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tra barriera non hanno a ponente che 
la grande giogaja délie A.lpi^ le quali 
dividono la Francia e FElvezia' dal- 
ritalia^ ed a mezzogiorno che la ca* 
tena degli Apennini, i quali ^ princi- 
piando aile Âlpi marittime^ corrono a 
puîtire il paese che in bellezza a tutti 
sta sopra. 

Oh quante città che altrove sarebber 
capitali, oh quanti villaggi che altrove 
sarebber citta^ segnano di bianchi spa- 
zj quest^ Oceano di verdeggianti cam- 
pagne! Quai frequenza di abitazioni^ 
quai lusso di vegetazione^ quai unione 
in somma de' doni délia natura, e dei 
profitti che ne trae Toperosa indus tria 
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deiruamo! Quanto è mai beUo^ quanto 
è mai do^izioso quest'antico reame dei 
Lipngobardi y questa terra prediletta 
dal sole! A lei da^ grandi serbato) di 
ghiacci cui Nalurâ ha coUocato snlle 
yette alpine^ ai deriiraDo perimm fiumî 
e ruscelli , che porgono alimento di 
limpid'acqua a^ suoi yerdissimi prati; 
di abbondante concime gaemîiî, ove 
a migliaja mngghiano le giovencbe 
gravi di latte. A lei i renti cbe si rin- 
frescano le aie suUe perpétue nevi di 
quelle cime , spiraiio miti anchte nei 
giorni che il sirio caue più infuria^ e 
mantengono quel temperato clima che 
si^ soayi rende le sue frotta^ e si varie. 
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Sulla sua superficie, aile ^anidi ossa 
del globa ohe la difendono dalla gla<» 
cial traffiontana, succedonp monti am« 
mantâfi di boschi che 91 speecbiano 
dentro lagbi di colore <;ilestre ^ poi 
aprici ondeggiamenti di terreno d'ogni 
maniera 3 poi pianure, aUraversate da 
rivière, e intersecate da canali d'ogni 
forma cfae recano in ogni angolo la 
fecondità e la vita; e per latto, si nel ^ 
piano che al monte; 61 in riva a' fiumt 
che 5ul dorso de' cotU, sorgono eittà, 
borghi^ castella, ville, ehiese^ edifisj: 
per tutto è popolazione , adornezza j 
riccbezza , prosperità, eleganza. 
Bâtornando alla vetta del monte Goc«* 
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caglio, immagiaatevi che di quinci si 
scapre la più fertile^ la più ricca, la 
più oroata parte delUalta Italia, e con- 
siderate se non meriti le fatiche (fi un 
pellegrinaggio il piacere di far girar 
gU occhi 8opra una si bella e si gran- 
diosa veduta. 

Da quella cimanoiscendemmo nella 
casa^ osia neirantico chiostrochesiede 
a due terzi del monte / ove questo 
cessa d'essere ripido e ignudo ; e di- 
venta per lo contrario popolato di ulivi 
e di viti. Nessuno, cred'io, è mai pas- 
sato per la strada maestra che mette 
a Brescia da Ciiiari^ senza ammirare 
la felice posizione di questo chiostro; 
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e la vaghezza deiraereo suo portioato; 
e quegU uliveti e vigueti che lo cir* 
condano e fanno fede del mite clima 
ond'essQ gode sopra la sua aoleggiata 
pendice. L'antico convento appartiene 
ora ad un prête cli^è pure il posseâ- 
sore degli ubertosi terreni al disotto. 
£gU è desso il principale tra' facitori 
di quel yino che per la sua eccellenza 
chiamano santo. Egli ne ha nelle sue 
cantine pel valore di forse cinquanta 
mila franchi. Per fabbricar cotesto vino 
conviene da prima scegliere certe qua- 
lità di uve dolcissime^ che si lasciano 
ben ben maturarej poi se ne stendono 
i grappoli suite pavimenta asciutte ed 
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in luogiii riparati daU'iaclemeiiza del 
cielo y ma ove l'aria liberamente re- 
gni e a^aggiri ^ e si fanno di tâl 
guisa appâsftire sino al mese di marso. 
Giunto il qaal tempo^ si prem^wo; e 
col pochisaimo succo cli« in essi ri- 
mane si forma quel prelibato viao , 
che tra i yini dolci è certamenbe il 
più squisito. 

Pocbi colli del Bresciauo e poclii 
del Yeronese fomiscono le uve atte 
a dare il vin santo y e il metodo di 
farlo ne restringe la quantità^ onde il 
commercio di esso non si estende al- 
Festerno, ed il prezso ne vince quasi 
del doppio quello del buon licore che 
la fertile Cipro ne manda. 
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I corrido) ; le sale ^ le atafize » le 
celle riet chiostro érano tutte pieue dî 
qùeiruva posta a sëccare sul pavi- 
raento , si chè con peaa a tra verso 
il seatieruolo lasciato libero m mez- 
zo; ci fu dato di arrivare salla graa 
loggia che ha dinaazi un si vago pro- 
spetto. Essâ ini richîam6 alla memo- 
ria quella de^ CeBobiti a S. Martino 
in Napoli) dalla quaie pure si gloisce 
unà védutà célèbre pér la sua xnara- . 
vigiia^ ma di un génère afFatt($ di- 
verse. Accanto a questa loggia di 
monte Coccaglio è là stanza ovb al- 
loggia il principe Eugénie di Savoja 
uella campagna appunto a cui diede 
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si bel compimento col liberare Tas- 
sediata Torino. Il Principe^ poich'ebbe 
vedqto da quest'altezza il passaggic 
délia miglior parte del suo esercito, 
dett6 al suo segretario utia lettera al- 
rimperatore la quale priacipiava con 
queste parole^ « lo vî scrivo dal più 
bel punto di vista che abbia lltalia. » 
Sopra Puscio di qaelia stauza e un' 
iscrizione latina che dice Entra^ guar- 
duy ammira) e per verità chi di quiiici 
guarda e non ammira , capace non 
è d'ammirare e degno non è di guar- 
dare. 

Ai piè del monte, nel Tillaggio di 
^occaglio^ ci aapettava un pranzo lau- 
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tissimo. I calici/coronati dt schiëlto 
vin santo, imprestarono la parola ai 
pîù muti, e Tallegrezza^ da nuUa tur- 
bata^ and6 sempre crescendo, finchè 
le cadenti ombre délia sera ci avver- 
tirono clie il tempo di par tire era 
giimto . Meta della notte , pdi che 
fîimmo di ritomo, trasoorse fra i suo- 
ni; i canti e la danza, ed io che non 
volea scrivervi che due linee, mi trovo 

ora il solo vegghiante della brigata. 

Âmatemi; addio. 
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GntmeUo ^^.PaUaso Fertova *^ fiera tragedia 
iui apvenuta nel 1705. — - 



Di Telgate , i5 norembre , 1824. 



C. A. 



JLa neve imbîanca i monti^ il malin- 
conico dicembre ci preme alie spalle. 
Eppure qui si gode tuttora di un aère 
temperato , sommamente favorevole 
aile gîte pedestri. 
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Noi andammo oggi a Grumello per 
vîsitarvi il palazzo Vertova j ove circa 
un seoolo fa è sèguita an^avrentura ask 
sai compassionevole e fiera*. Essa ha 
già dato argomento ad ana Novella 
del conte T. C. e ad una Tragedia 
di poco pregio. lo vi racconterà Ti- 
storia senza ornamenti y e quale la 
tradizione ce F ha conservata. 

Il Conte Vertova aveva una giovane 
moglie^ dalla nobile famiglia yeneziana 
de^ Zigno. Era costei un modello di 
peregrina bellezza^ e nella casa di un 
conte dello stesso nome in Bergamo 
se ne conserva il ritratto tnttora Ma 
non meno che bella^ costumata e vir- 
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tuosiflstma elFera. Ora vi convien sa- 
père che al tempo del venèto reggi- 
mento era concesso a' nobili di te- 
nere al loro sUpendio ana cerjta quaa- 
tita di satelliti o ugminid^arme corne 
H solevano appeUare^ geiite aequitosa 
e parata ad ogni deIitto> il cui brac- 
cio era il rapido esecatore délie ven- 
dette che Taniino del lor signor me^ 
ditava. Capo degli aomini d^arme del 
conte Vertova era un certo capitano 
Ferrab&^ uomo di signorile estrazione 
egli pure^ ma contaminato d'ogai mi- 
sfatto^ e cacciato dal militar servigio 
délia Repubblica a cagione del suo 
ribaldo operare. Il Férrabà; rotto ad 
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ogni vizîo ed aVvezzo a non porre al- 
cun freno aile sue paasioni , s^ inna- 
inor6 délia Gontessa, e la sfacciatag-' 
gine trasse tant^oltre da richiederia 
d^iadegni favori. Essa \o resptnse colla 
nobile indegnazione di un anime vir* 
tuoso ; e le sue parole furon tali da 
sradicarlod^ognisperanza. Manon per-^ 
tanto moslrossi generosa al segno di 
non significare al marito la perfidia 
del SUD stîpendiato. Un procedere sif- 
fatlo ayrebbe dovuto far vergognare 
il Ferrabô del suo turpe ardioiento^ 
e indurlo a veneraztone verso una 
donna la quale non meno generosa 
che saggia si dimostrava. Ma ci6 che 
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negli animi gentili è sprone a ben 
farc^ sortisce un contrario efFetto nel 
caor de' malvagi. Il Ferrabà nelle ri- 
puise délia Gmtessa non vide cfae onta 
ed oltraggio^ e nel rao silenzio oon 
discopri che i mezzi di vendicarsene. 
Uopportunità di eseguire il reo di« 
segno gli si par6 ben presto dinanzi. 
Praticava in casa Vertova il générale 
Bosello , di una famiglia che diede 
illustri gaerrieri alla Repubblica ve-* 
neta. Era questi non più giovine d'e^ 
tà^ ma taie ancora da rendersi accetto 
aile donne. Tuttavia nella Contessa 
egli non riguardava che la mogtie di 
un amico ^ e se ne amnùrava la iix* 
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soGta bellesz^^ molto più ne riveriva 
la verecondia e P anime candido e 
puro. Laonde caldissimo amico egli 
n^era , ma niilla -«ccogUeva nel cuor 
suo che potesse offendere Fonore di 
queirUIibata. Nondimeno al ("errabà. 
yenne in mente di valersi di costni 
per trarre ad esecuzione i divisamenti 
suoi di vendetta. Il conte Yertova 
amava teneramente la sua giovine spo 
sa^ ma n' era ad un tempo stesso per-* 
dutamente geloso. II Ferrab6; corne il 
Jago deirOtélIo di Shakespeare^ usando 
le più malvagie arti^ venue a capo di 
fàr credére âl Conte che il Générale 
vagheggiassé là sua consorte y e ne 
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fosse ripagato di tenero amoi^. La ge- 
losia del Gontei benchè tiiuna prova 
la sorreggesse^ si manifesta ben pre- 
sto alPapertO; co^mali trattamenti ch^e- 
gli face va soffrire alla donna inno- 
cente. Ed a tanto essi giunsero che il 
Générale ch^era in Bergamo ûe venne 
informato j e con sommo stupore e 
rammarico intese esserne la cagioue 
egli stesso. Gredesi che il medesimo 
'Ferrab6 il quale assai ossequidsosimo- 
strava verso il Générale ^ gli Êicesse 
giugnere agli orecchi questa notisia ^ 
colla speranza d'indurlo a qualche 
passocbegiovasse alla suatramar. Gerto 
à almeno ch'egli ne çolse Forribile 
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frotte. Impercioccbè il Générale si cbi 
non reggeVa ranimo dl senti re che una 
donna da loi avuta in tanto rispettO; 
venisse sents'onibra pure di colpa për 
cagion saa vilnkente sospéttata ed af- 
flitta ; scriâse alla Gontéasà ; là quale 
villeggiàva in Griliaello ^ una lettera 
in oui si esibiva^ ove ella lo conee-^ 
desse ^ di farsi egli dtesso V assertore 
e il mallevadore deirinnocemsa' di lei 
al cospetto del Conte ^ soggiungendo 
che niuno sforzo gli sarebbe costato 
per ritornarla alla dpmestica tranqUil- 
Utà. Il Générale mand6 questa lettera 
allô stesso Ferrab6 cli'egli réputava a 
aè affezionato^ aifinchè la consegnasse 
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alla Gontessa in sécreto; e gliene par- 
tecipà il cbntenuto^ pregando lui pure 
a adoperatsi per iliuminare la mente 
del Conte ingannato. Ma Tiniquo non 
s) tosto ebbe quella lettera in mano 
che stabiU di servirsene a danno délia 
sua vittima. Al qaal fine diede la let- 
tera ad uûa cameriera délia sua si- 
gnera y onde a lei la porgesse ^ e in 
quel frattempo avYb6 il Conte che 
sua moglie manteneva un secreto car- 
téggio col Générale. 

Ârse di sdegno il gelôso marito a 
sifTatta notieîa^ e furibondo entra nella 
caméra délia Oontessa pér accertar^ 
•encr II Ferrabô a cui non conveniva 
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che il Conte conoscesse i sensi dî 
quella lettera^ invano si sfbrzè Ai fer*- 
marie ; bastaadogli dî avergli veraato 
nel cuare il veleno: ma il caso giov& 
airiaiquo più cJie la perfîdia sua stes- 
sa. La Contessa ^ aasisa accanto al fo- 
colare^ appéna finlya ^di leggere il fo* 
glio del Bosello y quando senti ad 
aprir V uscio ; ed immaginando che 
fosse suo maritO; o per non sommi- 
ttistrargli altro motivo di garrirla^ o 
per un impeto involontario a ctii k 
riflessione non ebbe parte, la lettera 
gittà sopta il fuoco. La ravvolsero le 
fiamme, ma non la consumaron si to* 
sto cbe il marito il quale avea veduto» 
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l'alto di scagUare. uaa carta. sbl faocô, 
noti la vedeflse ad ardere ancOra ^ e 
noD conoscesse che uaa letlera ell^e- 
ra. Qaestq debole indizio diveaae uDa 
5paventevole cortezza per luL Sopraf- 
fatto dal furore^ egli usci délia stanza 
senza ueppure profferire un accentO; 
lasciando la Contessa profonda mente 
fibigottita dal ferocissimo sguardo ch^e- 
gli le avea lanciato in partendo. Ne 
a'ingannava la miaera ^ perocchè il 
Conte , chîamato a aè il Ferrabo in 
secreto, gli disse di sbrigarlo da quel- 
Finfedele^ ed immantinente parti per 
la caccia. . 

Suonava la scsta ora délia notte^ 
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secondo lo stile italiano ) e la Gou« 
tessa^ rimandatô le sue ancelle e sô-» 
letta nella sua stanza^ stava orando 
innanzi al Crocifisso^ e élncdeva Id-* 
dio in testimonio délia sua inho- 
ceiiza e délia purità del suo cuok'e* 
Quand^ ecco apresi V usûio ^ ch^ ella 
non aveva ancor chiuso; e Tabbômi- 
nevole Ferrab6 a lei presetitasi. Que-' 
sti le signifîca Tordine datogli da ^uo 
marito di torla dal monda ^ e con 
inefTabile scelleraggine le prapone di 
risparmiarle la vita se viiol condiscen* 
dere aile vituperose sue brame. Inor-* 
ridtsce la Coatessa alFannanzié fane* 
sto ^ ma più raccapriccio àncôra in 



y Google 



43 LETTElUk IV. 

leji mettono le iafami ofTerte deUHn* 
famé âicario. L'orrore ciie questî le 
spirava; avrebbe bastato i|d iafoaderle 
fermezza per incontrara la mmte. 
« Eséguite gli ordini di mio mari- 
<« lo , »f gli disse. « Egli non po- 
<f teva trovare un più degtio mini- 
« stro. » — <i Raccomandate adiinque 
«la vostr' anima a Dio: «> sôlamb il 
manigoldo , àd aprendo ruscio , fece 
entrare un suo sghërro. Ella che le* 
vata erasi in piedi alPapparire del 
Ferrab6^ china di bel nuovo le ginoc« 
diia a pregare ; e mentré ^ cbsi rac- 
colta^ la céleste misericordia invocava; 
il ribaldo di soppiatto le piantà vun 
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satiilissimo ferro ne|rorecchio; che su- 
bitaneamente la uccise. Poi che fa 
spenta la misera^ egli e il suo^ com- 
pagno ne gettarono il cadavere già 
délia finestra. 

La notizia deirorribile caso coin- 
mosse ad orrore ed a pietà le genti 
dlFintamo. Il Conte stesso ^ benchè 
persuaso délia reîtà della moglie , fn 
tuttavia dolente di aver fatto levar 
dal mondo quel fior di bellezza. Ma 
^ual fa il suo bordoglio; quando dalla 
affermazioni dei Bosello ) dalle testi* 
monianze délie amidie della Gontessa^ 
e più di tutto dalle parole jstesse d<^ 
FerrabÀ^sfuggitegU m^ati^era briaco e 
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rapporta te al Conte^ egU potè accer^ 
tarsi che innoceate e scevra d^ogni più 
lieve taccia ella era! Tosto dopo l'uc- 
cisiooe egli avea fatto fuggire il Fec- 
Fab6; il quale, ben pravveduto dei 
suoi doni; ricoveratd erasi nella Val- 
tellîna. Ma quelUa^ilo che lo salvaya 
dal rigor délia legge ) non lo saWo 
dal furore del Goate« Qaesti maad^ 
un duo satellite nella ValtelliDa ad 
ucciderlo; e l'aàsassino délia Contessa 
fu tt*iicidato^ in an ce^sO; da un altro 
assassino. E4 egli è coda noteyole che 
dalla diflceitdenzà di que^to Ferrabô 
sdrse un. ahro malva;gio> che a^nostri 
giorni tôlsé di vita per . ingiii^tî so- 
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spetti la propria moglie , e fini mi- 
seramente egli pure la vita. 

Si fece il processo al Conte^ gli si 
confiscarono i poderi} egli si riparè in 
Romà ove men6 un^altra moglie ; e^ 
6nalmente gli si restituirono i béni: 
imperocehè la Giustizia a que' tempi 
ed in quesli luoghi solea far pendere 
le bilance a favor de^ potenti. Ma la 
Villa di Grumello più non venne abi- 
tata dai Conti Vertova, ed essa rimase 
appuntino nello slato medesimo in 
cui era al giorno an cui l'infçlice 
Contessa fa spenta. La distanza di un 
secolo non produce tal diversità di 
arredi tielle noatre case da correre effi- 
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caoeoftenteagU occhi; percià che moite 
di esse, contînuamente abitate, sono 
aDGora addobbate airantica. Non per- 
tanto in quelle suppellettill , non ri- 
mosse del lor aito da un secolo, 
nella polyere che aiede altissima. suUe 
oornici; in c|ueiraria di abbandono 
dse si scorge in una oasa altre voile 
oon lus8(> fornita^ hawi nim so che 
di lugubre e di sioistro che per£etta- 
mente accordasi colla lamentevole iato- 
ria. Aggiungete ehe le tracée del saa* 
gue, agorgate dalla fioirita délia mise- 
ra, si rawisano ancora, ma assai de- 
bolmente sulia parete della stanza ove 
fu uccisa^ e copiose ed assai evidenti 



by'Googk 



LETTERA IV. 4? 

ivi erano, pt)chi araii or sofno stii pa- 
vimento^ ove vennero ricoperte dalla 
calce adoperata a otturare alcuni fo- 
rami. (0 



(0 N«lle Maiiorie mmoscritte dellii fimiif^lia dei 
Conti Marenzi troyasi s^Mto l*aiuio 1703, T annota- 
zione segueote *. 

a Addi a4 maggio fu ammazf au la conteasa Giulia 
« Vertova moglie del G. Carlo Vertova per alcune 
*i cause per anco non ben note da Gasparo iPerrab^ 
a suo cugino e da Aurelio Gatti suo servitore , nel 
M pakzzo dl GroméUo, 'dopo essere stata il giorno 
« avanti in casamia con li deUi due tradîtori ^ 
u pranzo. n 

Firmato Cesare Mare/lzi. 

li raoconto qoi'inserito è conforme alla tradi- 
zione dte régna in GxnmeHo e ne^ dinUnmi. 
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LETTERA V. 



Riva d^O^io — Ta^uno — Fazioni de? Quelfi 
e OhibeUini e lor crudeltà. 

Dî Telgate, i6 noyembre i^^. 

C. A. 

Jbivvi présente al peosiero la magni- 
fica prospettiva che dal pergolato del- 
Tosteria di Groppello abbiamo insieme 
ammirata? Yi ricorda queiPÂdda che 
romorosameate scorre profonda di sotto 
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ce' bellissimi accidenti di monti , di 
coUi, di piani, di villaggi, di selve 
che rallegraiia d'ogiii parte lo sguardo) 
Ebbeiie; di slffatto génère è la yeduta 
che alletta lo spettatore lungo la stra- 
da, detta la Riva delFOglio, colla dif- 
ferenza che questa corre per tre mi- 
glia da Tagliuao a Palazzolo. Non è 
agevole immaginarsi un passeggio che 
meglio appaghi Focchio e* rassereni 
Timmaginazione. 

TagHuno è il primo yillaggio ché 
sMncontri entrando in Val Calepio, 
seconde Tantico ripartimento di questa 
Yalle. Sulla strada ch^ ad esso mette^ 
wssistetuttora Tanticacolonna feudale. 

3 
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Tagliuno ë rammentato nelle istorie 
pe' danai ch'eble a sofirire al tempo 
délie civili contese. Due volte (nel 
1198 e nel 1 893 ) esso. Tenne inœn^ 
diato e «pianato dai fondamenti. Nel- 
l'accennare la seconda di queste distru- 
zioni^ ilRoncbetti asa leaeguenti parole. 

a Infierivano piucchè mai per ro- 
Tina délia noatra patria nell'anao 
1393 le diaboticke. sette de^ Guelfi e 
Ghibellini con rabbiose aedieioni^e oon 
far provar coir armî chi maggiore 
forza avease^ dîmenticando del tutto 
cbe gli odii; le znffe e le stragi erano 
contre de- aooi^ doà de'£^U ddla nDe^ 
deaima città; e oongiunti bene jpetao 
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per satigue ed affinitit. Luhgo sarebbe 
il narrare le mischie ^ le uccisioni , 
gV incendii , i saccheggi ; i dtrocca- 
menti di palagi , di torri ^ di case 
che in qustsi tutte le terre del Con- 
tado cagjonà la rabbia de'fazionarii. '^ 
Il Bergatnasco ed il Bresciano si 
segtialarono ira le pvovince deiri- 
taiia per raccanimentoe la durata 
délie nimicizie civili. Uno acriUore 
del 17.0^^ secolo ne ba steso una pit^- 
tura che non manca di certa evideur^ 
za. lo confido di farvi coi^ grata in 
trascriverla. Âyvertite per6 che ne ho 
troncato alcona parte tnuttle; i^ ne ho 
ammendata alquanto lo stilfi; troppo 
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conforme al pessimo gdsto che allor 
dominava. ' 

a Pare iacredibile^ egli dice^ che 
tali faadoni abbîano régna to in tutta 
Italia per più di due secoli ; e pur 
è verO; nel quai tempo^ quanle guerre^ 
quante scaramucce, quante mortalità; 
quante rapine; incendii e rovine n'av- 
venissero non è chi lo possa spie- 
gare. Perche una terra cèntro l'altra^ 
una famiglia contro un^altra/ anzi di- 
vise tra se le Città^ le Terre, le Case, 
ed un fratello contro TaltrO; ognuno 
parea sitibdndo del sangue nemico; e 
tanto s'inviperivano che Tanimo loro 
era di estinguei^e aflatto la parte con- 
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traria, onde i medesimi fancîuili in 
cuUa non erano sicuri. Diconb gli Sto- 
ri ci che a que^tenipi fabbricayansi le 
stanze tutte à volta^ massimé nel pia- 
nO; a fine si conservassero almen que- 
ste^omanco restasserp danneggiate dal 
fuoco^ ed i vasi da premer le uve 
erano forzati farli di pietra perché 
le tine erano le prime ad esser esca 
di quello; ne le Terre picciole e sel- 
vatiche erano esenti^ perché dal fuoco 
de'Guelfi resté abbruciata fino Tal- 
pestra terra di Parzanica ^ e anco di 
présente yi.si .vede la, memoria dell€ 
due Torri in segno délie due fazioni 
che quivi ancora regnayanô. Ed era 
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taie la fana délia lor pasaîone che 
messidi insieme da 2000 GhibelUoi 
di diverse terre , dopo aver brociato 
tutto il bergo di S. CaUerina in Ber- 
gamo^ eutrati poi nel mooisterode^Ge- 
lestiiïi; non avendo riguardo al luogo 
«acro^ posero ogai cosa a saccomanno; 
ed uociaepo que^ Guelfi che quivi ri* 
tirati si erano. Ne mitior maravîgUa 
è Pintendere dbe pià di 4o Guelfi^ 
faceadosi GhibelUni, corne novelli Re- 
ligiodichefaono la lor jM^ofes^one^ giu- 
rarono sepra i santt Eyaagdii di vo- 
ler esaere da li innanzi baonî e fedeii 
GhibelKni^ di cbe fu rogato pubblico 
istromento per mano di due notari 
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6U la piazza nuoya di Bergamo. la tali 
tempi y ^ra non meno soTTertita la ra- 
gtone che la religione degliuQmini^ 
€ soprammodo arrabbiate le fazioni dei 
<;ittadini cbe sotto pretesto di Ghiesa 
.e d^Imperio distruggevano con cru- 
dellà eguale le cose sacne e le pro- 
fane/ onde celebravansi gli offizdi di- 
vini coa Parmi indossO; e tra -mezzo 
a qoelli ai Gommeltevano incaidiî; ra- 
pine ed omicidii.^n . 
^ « Più roi te le fBzîoni divennero a 
temporanea concordia tra loro^ ma bre- 
vt fî] sempre la tregua deirire^ e creb- 
bet anzî qu»tea tanta pazzia^ ebeBer- 
mbh Yîsconte fece sotterrar vivo un 
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Manicardo YalguUio cittadino in Bre- 
scia, solo perché sVra fatto dipiagere 
sopra la porta délia saa casa con la 
berretta che aveva il peanacchio délia 
parte Guelfa. Ne men cruda tràge- 
dia fu quella che segui Tanna iàg3', 
nel quale alcuni Gbibéllini di Lovere 
e d^altre terre occnparono Predore con 
animo di uccidere Micedeno Foresti. 
Ne avendo potuto avère cosiui in lor 
mani per essersi egli assicurato co'suoi 
aderenti nella sua torre^ si misero ad 
abbruciare tutte le case ch^ erano dei 
Guelfi. Con che partitisi eglino^ usci- 
rono poscia dalla torre Micedeno e 
i suoi seguaci^ ed àbbruciarono pa* 
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rimente anch'essi il restante délie case 
de^Ghibellini; e le atterrarono; in gùisa 
che Predore^ dato ^n balia al fuoco; 
rimase consuma to del tutto. » 
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LETTERA VI. 



CasteUo di Calepio. 

Di Telgatei 17 norembre 1S24. 



C. A. 



Il castello di Galepio^ onde toglie 
il nome questa valle secondaria del- 
rOgtio; vien rammeutatosinoda^tempi 
di Berengario. Pare che fin d'allora i 
suoi Conti vi tenessero diritto feudale. 
Xa restitttzione.del feado di Galepioai 
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cent! di Martinengô forma il princi- 
pale artiaolo délia pace tra' Bresciani 
e Bergilmaschi; Yatto delïa quale, coUa 
semplicHà di qne^tempi^ fu rogato ai 9 
di agosto 1198 nel prato di S. Pietro 
di Valico soUlo un noce poco lungi 
da Pakszolo. 

La storiR de^quaUro seguenti secoli 
(àspesso ricordo di CalepiO; e de'guer- 
rieri raoi Conti.Uaa brutta sorte toccà 
ad alîQuni di essi nel 1427 quando An- 
gelo dellà Pergola, Niceolô Piccinino 
e^ Francesco Sfôrza per ordine di Fi- 
lippo Maria Visconte di^ertarono va- 
rie ralli del Bergamasco, e segnata- 
mente là Valle Calepio. » Nel caslello 
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c& CalepiO; che pigliarono per forza^ 
dice il Ronchetti^ trovaroao alcuni de' 
suoi Conti^ che presero e condossero 
a Milano ; dove dal Duca furono spie^ 
tatamente fatti morire. »> 

Il présente castello non è Tanti- 
chissimo^ ma bensi quello fabbricalo 
nel i43o dal conte Trassardo Cale- 
pin^ cbe ottenne il feudo della valle 
dalla repubblica di Yenezia^ di cal 
avea sostenuto ardentemente le parti. : 
Yeduto dalla banda delFOglio^ guesto 
castello ba nuUa nella sua arcbitettura 
che lo distingua da una villa moderna; 
ma dal lato della Terra serba Taspetto 
di una rocca antica^ fornita di fos-* 
,^^$èh di ponte levatop; c di torrî. 
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Il castello di Galepio gràndeggia 
sopra uD'értissima riva deirOglio; dae 
profonde e selvagge vallette gli stanno 
dalla to. La veduta del paese che ha 
innanzi^ è tea traie aU^estrèmo. La fan- 
tasia del più valente paesista mal ten- 
terebbe dUihmaginare un accidente 
4i fiume che agguagliasse la peregrina 
vaghezza dei piegarsi in arco che fa 
rOglio^ prima di scorrere rapido e 
spumante àl piè del castello. Un mi- 
glio al di là del fiume ^ il pittoresco 
villàggio di Gapriolo si digrada sopra 
una pendice, corne pelr servire di ri- 
scontro alla nobile villa. I colli Bre» 
sciani; vagamente oadeggiadti, allie* 
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tftOQpotoUi da. quel lato la vista^ men- 
Ire daUfopposta parte la felice vallc; 
dUtendeadoti a Co^îa di luna cre** 
sMDte^ forma un vecdaggiante anfi- 
tealro^ di cui non pnè trcn^rsi il piu 
«Ulettevole. La copia degli alivi^ che 
pcoq)6raiio su qoesta rÎTiera^ attesta 
la iremgnità del soo cKma» 

Oggi per la prima volta ho messo il 
piede in esso castello. Mi parea di 
seoi^ere uao di qoe^Iooghi cke Timma- 
ginaaionede^romanïôeFi preude diletto 
a ideare. E tatto concorreva a tener vive 
in tne le idée del romanzo. Il sole^ vi- 
cino al tramontO; indorava ValleUeyole 
scena^ e le acqne dell'OgliO; già ar- 
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Volte aeU'ombra «otto rattissima ripa^ 
gkmte più io distaaza riverbesairano 
ancora i raggi del eadeate pianeta. 

Spleiidida eni la brigata accoltasi 
nel castello a vij(ttame il ben co«o 
stuBsato signore, ad io aentm riauo-^ 
nare intomo a me i nomi degli anticbi 
capi di fazioni; che sigaoreggiarono ed 
insanguinarono tin tempo le valli del 
BrembO; del SerîO; deU'OglioedelMel- 
la. Pareva cbe i principali fra i lor di- 
scendeoti si fossero accordati in quel 
giorno a travarsi ivi insieme. LMllu- 
strazione storica è la sola che tocchi 
la iantasia. Ed il nome di un famoso 
condottiero del quattrocento ; portato 
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da una vessoaa donzella de^ nostri 
giorui^ tanto più ef&cacem^ite im- 
preasioaa ranimo, quanto più forte è 
il contraste tra la rozsa ferocità di^ 
quetrantico^ e la sqave gentilezza di 
lei che ne consola gli occhi' présente. 



•»ii**»«« 



yGoogk 



yyyy^^yyy^VV^i^y^V^^W^ ^ W^V^^/^^MkM M ^MI^M^M ^ Mk^^flNmM^^^f 



LETTERA VIL 



Eh^o delVltalia — Le sue valU montuose mn 
sono conosciuie abbastanza -— Descrizione di 
Vaîcalepio — Torri antiche. 

Telgate, ao noyembre 1824- 

C. A. 

QuANTO è mai beUalltalia! quaato 
ricca in bellezza ella è mai ! Qui tutti 
i climi y dalle valli appiè de' ghiac*- 
ciaj^ aile pianùre dardeggiate dal sole. 
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Qui totte le vegetasioni ;' dbrUe selve 
dl bggi e di piui che riciugono le 
vette de^ monti, sino ai boschetti di 
cedri e d^aranci non oResi dal rigore 
del vemo. Qui tutti i pittorici effetti 
délie acque, dalla sublime cascata di 
Terni, al ruscello che scorre tra'&ori 
di Portici 3 da' maestosi laghi délia 
Lombardia, al flolitario lago di Agaano; 
daglispumeggianti torrenti, ai fiumi che 
pigramente serpeggiano in tetti supe* 
riori aile adjacenti campagne. Aggian- 
, gete a cih il doppia mare che Je lun* 
gke cMte ne bagna , e forma si ma- 
gnifici golfi; e seni si vaghi j ed ora 
in porti naturali si addeakra, ora da 
arditissime moli è respinto. 



yGoogk 



ISTTERl VII. 67 

Ma qttesta nostra Itaiia ,. a- buoQ 
diritto chiamata il giardino deirSa* 
ropa e del mondo, a tante préroga- 
tive ehe le diè la Natura^ quelle uaisce 
che apparteagono alla mano ed aU'ia- 
gegiio degli aomiai. Essa^ più che tutte 
le altre région! insieme unité, contie-* 
ne monumenti che attestano il passage 
gio de^ secoli. Mura ciclopiche, ipogèi 
ehe raochiudono le ceneri di popoli di 
cui persino il nome è smarrito, vasi 
che fanno prova di arti in fiore prima 
che Eoma nascesse, gli archi, i circhi; i 
iemplî; gUacquidotti del popolatrion* 
falore, gli obelisbhi traapOTtati d'E- 
gitto , e le statue rapite alla Grecia^ 
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poi le iaformi costrazioni de^ Goti j 
de* Longobardi ; de' Franchi 3 poi il 
geniodell^Oriente passato colle imprese 
di Terra Santa sugti ecUfizj di Yene- 
zia e di Pisa 3 e lutte le varietà 
delParchitettura del medio evoj dal 
tempio di S. MarcO; al Duômo di MU 
lano, dalla facciala di S. Lorenzo in 
Genova^ aile firooti délie cattedrali di 
Monza^ di Siena, di Lucca. E final- 
mènte qui tutte le maraviglie délie 
arti sorelle^ risorte^ ricreate^ ingran- 
dite in Italia y dalle fabbriche del 
Bramante , del Sansovino , del Pal- 
la dio^ alFarco di trionfo del Gagnola; 
dai dipinti del GiottO| ai freachi deU 
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rAppiani^ dalle opère del Donadello 
e di Michelagnblo^ ai capilavori dei 
Gânova; vincitore degli stessi antichi 
talvolta. Quanto è mai bella Fltalia! 
quanto riccà di bellezze élla è mai! 
« Ghe ampôUoso principiô di let- 
tera ! » voi sclamerete leggéndomi. Ma 
deh perdonate; mio dolcè amico^ allô 
sfogo di un giusto entusiasmo.'Ho ve- 
duto altri paesi delPEuropa^ e paesi 
giustamente famosi. Gli ho veduti in-, 
stituendo sèmpre il paragone fra essi 
e ritalia y ed è perciè che mi credo 
in diritto di decantare lltalia^ e debbo 
soggimigérvi che le mie parole non 
avranno mai Fef&cacia di agguagliare 
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k mia annniîrazîone per questà terra 
che a tatté va iniuiQzi. Dd rimanen- 
te leggete il quarto Ganto del Childe 
Aroldo ) e vi aoorgerele che peasi- 
n6 deiritalia gli strameri i quali ^ 
al pari delllmoiortale Byron; sanno 
svestitsi de' naziotiali pr^ndiz) per 
non lodare che ci6 At' verameote è 
lodevole. 

Ma per conosccre verameate Flta* 
lia j per capire qoale strabocehevoi 
copia di ammiralnli oose alla ehiada, 
non basta acCH^veria da Napolî a To- 
rino j da Venesia ad Ancona solle 
atrade maestre. Gonviene intemarsi 
nelle ane proviaciie^ visiturne le pic- 
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cole oittà; i nnmeroai vUlaggi, ^sGor*-^ 
rerne ^ alpéstei distreUL E^i è al* 
lora cbe L'esolafiiazîcMie con che ho 
da to prinâpia a questa letteni ; ri*- 
toraa in <^aî istante aHa boopa 4> al 
pensiero. QiisBte vaghezte aaturali ^ 
quante «ocellenli opère d^arte ^ di 
cui gli stranîeii neppuve hanna sea*» 
tore^ e di cui glltaliani troppo^ anale 
si carana! lo confesso ^ per dive il 
vero^ ohe la vita di un norno è ap<» 
pena suf&ciente^ a seedere con ^tten^^ 
zione tutto cià cVè degno a vederai 
in Italia^ eFaonio «lella aiia vita ha 
qualche cosa di meglio da lare che 
eontinaaiMQte. girare a vedere. Ma 
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non posso al tempa. medesimo non 
isdegnarmi deirindifferenza con che 
gritaiiani présent! stanno paghi a 
lodar perpetuamente se stessi; senza 
pretadersi pensierodi conoscere a fon- 
de le cose loro . Ne siano d^esem- 
pio le valu per le quali scorrono i 
grandi fiumi che portano o mandano 
aU'Adria il tributo délie montane lor 
acque . Quai varietà ^ quai magni- 
ficenza in esse valli, dalle marittime 
Alpi aile Carniche! £ quanto. di su- 
blime 5 di maraviglioso ; d^insoiito 
non aecogliesi in esse ! Nevi per- 
pétue , ghiacciaj contemporanei del 
monde , sterminate piramidi di gra- 
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nito^ precipizj ove si smarrisce Toc- 
chio e la mente, cascate d'acqua che 
foroiano nuvolette sulle quali Iride 
stende lo screziato suo cinto; foreste 
anaose ^ foltissime ; nereggianti , so- 
lenni, orride spelonche, fresche grot- 
te, altissimi valloni con torrent! che 
mugghiano in fondo , lucide fonti , 
sgorganti da ignudi dirupi , le quali 
danno origine a fiumi femosi. Ecco 
il quadro delle valli poste sul pendio 
délie ÂIpi che guardano Tltalia e la 
difendono indarno. 

E dappertutto in esse borghi, vil- 
laggi, casali, conchiese perlopiù belle 
e spesso orna te d'insigni pitture ^ e 

4 
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dappertuttoiina popolazioneindostrio- 
Aa y operoaa^ i cal uoinini quasi per 
ogni dove hanno Tuso di trasmigrare 
temporaneamente in paesi più o meno 
lontani per guadagnar lavorando ^ e 
le cni donne serbano iii assai luoghi . 
fogge di vestire stranissime, antichis- 
sime^ e da tatte le altre dîssimili. £ 
per sovrappiù ^ queste valli cbe of- 
frono tutte le rarilà e le singolarità 
délia Sviczera^ sul piovente méridio- 
nale délie Alpi ^ sono si poco di- 
stant! dal pianO; cbe nello spazio di 
un giorno solo ^ un uomb cbe cam- 
mini a piedi pu6 quasi sempre dal 
confine délie nevi cbe non si sciol- 



yGoogk 



tKTTERA Vil. 75 

gon Testate , scendere ai poggi ove 
fmttifîca ilficO; ore prosperano il 
gelso e la vite , ove alligna l'ulivo. 
Non pcrtanto corne pochi «<mio quelli 
che procàccino a se stessi il diletto 
di visitât queste vftlli ? qadùti cor-^ 
rono ad ammirare le elvetiche rupi J 
ed ignorano che di montatie bellezzé , 
ne abbiamb a doviKîa quasi sùUe portd 
délie nOîstre capitdli più floride 1 

I^^amore ch'io porto aile granciiscône 
délia nàtuta fra i monti ^ tni ha re« 
cato a far pareccbi di tati viaggi ^ e 
sefnpre ne hô riportato piacerc vi- 
vissifnô^ éd amnlaestramento da non 
tenersi in isprtigîo. Ho âtofso di tal 
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guisa le principali valii délie Alpi 
Pennine, Leponzie e Beticlie ^ senza 
disegno alcono j trattovi meramente 
dal bisogno di far moto^ daU'alletta- 
mento delParia purissima , e dal de- 
sideriô di riceyere poetiche e roman - 
zesche emozioni. Ma assai^ men ri- 
mangono aucora a vedere^ ese la salute 
e Tardire non mi vengon meno, e i 
destini non mi si fanno plu tetri^ in- 
tendodi scorrerne tutte le più notevoli 
dalla culla del Po alla sorgente del- 
FÀdige. Quanto mi duole il non po- 
ter indurvi ad accompagnarmi in al- 
cuna di queste gite l Voi ne sareste 
soprammodo pago ; io ve ne rende 
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certezza y ed il vostro esempip tro- 
verebb€ quegli imitàtori che il mio 
non basta ad eccitare. 

La Val Calepio al cui ingresso io 
villeggio^ non è propriamente una di 
quelle valJi di cui yi tengo discorso. 
Il fiume OgUo^ raccolte tutie le ac- 
que de' monti di YalcamoBica , ch'è 
la vera sua valle ; si versa nel la go 
d' Iseo a tramontana^ e n^esce a me- 
riggio. 

Ora la miglior parte délia spiaggia 
occidentale del Lago d'IseO; co^ monti 
che ad essa sovrastano, e le colline, 
che ad occidente pure signoreggiano^ 
quasi fino a Palazzolo , il corso del- 
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rOgliO| fonnano ci6 che ohiamasi la 
Valle Galépio dal nome del princi- 
pale 8U0 borgo. Ella siede svl de- 
ctivio orientale de' monti che la di- 
vidono dalla Valcayallina. Ma il^ no- 
me di riviera le si attaglierebbe assai 
più: perocchè al vocabolo valle noi 
applichiamd geheralmente Fidèa di 
un terreno^ qualunque ne siano la 
lânghezza e 4a larghezza, il quale su 
due lati almeno sia dominato da al^ 
turc. 

La Val Càlepio^ corne quella che 
quasi tutta guarda a sudesle y gioi- 
sce un clima assai tetnperato e felice. 
Del che fanno testimonianza gli ulivi 
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che copiosi e prosperosivi^cresconO;. 
Essa abbonda in gebi^ de^ quali sen 
veggoQO de' grossissimi^ corne non se 
ne incoatrano ne' coUi del Milanese; 
anzi in Adrara S. Martine ce ne hannp 
alouni che ai dicono anteriori all'in- 
trodusione de' filugelii in questa pro- 
vincial La pianta, sacra a Baccp^ dona 
qui pure in gran copia il nettareo 
fiuo frutto. Onde il Muzio^ citato dal 
Maironi; non troppo poelicamente si 
canta 

Cakpio virU bomtas et topia Bomen 
Indiditf Alcinoi non ita terra Jtrax. 

La Val Galepip^.se non m'ingan- 
nano la carte ^ contiene le terre ;0 
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vogliam dire i comuni di Parzanica, 
di Tavernoia; di Vigolo; di Adrara S. 
Rocco, e di Adrara S. Martino , di 
Predore , di Viadanica , di Sarnico y 
di due VillengO; di Credaro^ di Gan- 
dosso , di Calepio e di TagUuao. 
Giascuno di questi luoghi ha una o 
più torri antiche , alcuna alta anco- 
ra^ ma il più di esse ridotto al piaao 
délie altre case^ corne usava fare délie 
torri nemiche la fazione che ripoT"* 
tava vittoria. Sono ease il vivente e 
parlante monamento del tristo spirito 
di parte che le viperee sue faci agit6 
per tanto tempo in Italia ^ e il oui 
lagrimevole prodotto fu di darla a^- 
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Tinta il cotlo e i piedi in preda alk 
crudele politica del figlio di Carlo V, 
il quale colle armi e coiraccorgimento 
Ti avea distrutto ogni ombra di po- 
tenza e di vera grandezza. Ama terni ^^ 
addior 
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Idea générale del logo tP Iseo -* Loverc — 
' Monumento di Can09a — Orrido del Tinazzo 

— Pisogne — Fomo per la Jusione del ferro 

-> Cascata d^acqyia. — - 

Di Telgâte, 24 iioTeiiii>re , iSi4- 

C. A- 

Sapete yoi quanto Sarnico sulFestre- 
mita méridionale del lago d^Iseo sia 
distante da Milano? Poco più di quanto 
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^ diataiite dfiMjilmo BeUs^iO) chetiene 
il mezzo del lago di Como. Eppure 
avete voi mai veduto alcuao partirsi 
di Milano per venire a vedere il lago 
d^Iseo? Ne crediate già che questo 
lago non meriti la fatica di un viag- 
gio si iH'eve. Ghè la yece egU è ri- 
guardevole per la quaniità e qua- 
Utà de' villa ggi che si specchiano nelle 
pure sue acque, per Tamenità délie 
sue rivière si beu çoltivate e ridenti^ 
per la dolcezza del clima che popo- 
late d^oliveti ne rende le spiagge^ per 
la teatrale orridezza di alcuai punti 
die fa stupendo contraste colla féli- 
cita délie costiere che loro stanno di 
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coQtro o di Iato> per la siagolariûi 
di ua vasto e scosceso moule pian- 
talo nel suo seno y e tutto circuito 
dalle sue oade^ al cui piede sorgoQo 
a pittoresco contrapposia due isoletle 
si piccine che yedute dall'alto dei 
monti pajono due macchie ^uWoada^ 
ed infine per tutti i natarali accideati 
che contraddistinguono i laghi plii ri- 
nomati; non che per le rimembranze 
ancora che appartengono aU'istoria 
de! tempi di mezzo. Ma haben£ sua 
fata anche i laghi ^ e se qoello d'I- 
860 è si poco frequentato da^ viaggia- 
tori curiosi^ alFesser egli discosto dalle 
grandi strade vuolsi ci^ ascrivere^ noa 
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a difetto ch^egU abbia di quelle ac- 
eoticezze che ràccomaadano altre più 
decantate rivière. 

Questo lago, dette anticamente il Se- 
bino^ e volgarmente ora chiamato d'Iseo 
dal nome della principale sua terra^ 
non ha mène di 20 miglia in lunghes- 
za^ e non giun^ a 4 miglia nella sua 
larghezza noaggiore. La forma POglio^ 
fiume che scende diValcamonicaj esso 
vi sigitta a settentrione traLovereePi- 
sogne^ e n'esce a mezzogiorno sotte le 
mura di Sarnico. I montichesignoreg^ 
giano il Sebino a mattina ed a aetsty 
ora c^tendendo le luttghe lor falde^ 
ora ritirandosi e fprmando larghi sen^ 
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tolgOQoaUo agoardo la £s^coltà dî ab- 
bracciare ad ua tratto tutta la am- 
piezza dal lago. Laeude esao appre- 
Mata oome tre prospetti^ o tre parti 
distinte. 

Il tnatio auperiore è il più ridente 
ed amena ^o è adornato da doe 
groasi borghi, Lovere e Piaogqe^ ixyi 
die da alcimi vUlaggi o caaali mi- 
norlLovere ap€cialmealeè?ago e rag- 
guarderolpaeae^ chepiacevolmentesie- 
de aol Udo ricunro, ne ha iavidia Sarae 
a qualanque terra del lago diComo. 
Di Lovere parlano ab antico le isto- 
rie: perocehè nel 778 Raimo y conte 
franceae di Brescia^ avendo mandato 
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il figUo oon grosso ataolo di armatr^ 
ad assalire Falcorino duca longo- 
bardo che reggeva la Valcamomca, ne 
piegato avea ancota alla fortana délie 
armi francesi^ il giovane capitano fa 
inesso io rotta dal vecchio guerrie- 
ro^ e si rifuggl in Lovêre ^ corne in 
iuogo forte e sicuro. E ia uno sorit- 
tore del i3oo trovasi uaa bella Io- 
de di qaesto borgo. « Lovere ^ egli 
dice^ aelle tavole di AntcNÛiso appel- 
lato Leiiceri y antichissimo castello , 
posto sulla riva occidentale del Se- 
binO; primeggia a tatte le terre del 
lago si per raménità del sito e la £re« 
queuza de^ popoU; che per la chia-< 



yGoogk 



88 UTTSIÀ VIII. 

rezza del sangue^ délie ricchezze e del 
Gomméroio. • 

• Fieri guasti Lovere ebbe a sof&ire 
nelle luDghe contese tra^ Gaelfi e Ghi- 
bellial Ma sopra tutti Paadolfo Ma- 
latesta^ signore di BergamO; gli si ino- 
8tr& nemico iafestissimo. 

« Essendosi la terra di Lovêre^ rac- 
conta ono storico; ribellata da Pan** 
dolfo a cagione délié fazioQi y esso 
con grosfia truppa yi si port& da Bre- 
flcia ai primi di ottobre (t^iS), e coa 
armato braccio se ne rese padroae ^ 
saccheggiando s^nza pietà la terra^ e 
&tta aocendere una candela intiin6 ^ 
sotto pena délia yita^ agli abitanti la 
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sfratto ; assegnando loro per termine 
quaato durasse detta candela. Indi per 
isfogo di collera vendette la terra alla 
Valle Seriana superiore ed ai Foresti 
di Castro ; dividendola in due parti; 
con assegnarne i termini (0. $> 

Vi ho recato con piacere questo passo^ 
corne quello che giova ad illustrare 
i costumi de^ tempi ^ parte troppo 
negletta per l'ordinario dagli scrittori. 

Lovere ha due belle e grandiose 
chiese^ ricche di preziosi dipinti : que- 
5ta piccola città possieSe pure un mo- 



(i) M^morie istoriche deUa città e chiesa <fi 
Bergamo , racoolte da Giiueppe Ronchetti Bei^* 
mo, 1819, 
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BiimentD oscito dallo scalpello di G»- 
noTa. Easo è una ripetizioae del &« 
moto moaumeato del Yolpato y çhe 
ammirasi ia Roma. U coate Tadîni 
di Grema lo fece qui porre ad oaorare 
la memoria di ua auo figliO| giovaae 
di moite speraaze ^ il quale mori in 
Lovere sotto le roviae di un arco. Ua^ 
iscrâioae del MorceUi ricorda le belle 
aperanse che dava il giovaae di se ^ 
ed il profondo cordoglio del padra 
Egli stea$o il Conte mi mostrô il mo- 
numento ; e mi narra. la ûebile isto^ 
ria. Yettlicin<{ue anni ai sono affon- 
dati neirabisso de^ secoli y dacchè è 
seguito il lagrimevole caso ; eppure 
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sopra i biaochi capelU del venerando 
veglio sedéva ànoora intero il paterno 
dolore. 

Il Conte Tadini ha deliberato di 

trasportare nel magaifico suo edifizio 

di Lovere la bella galleria di quadri 

ch^egU possiede in Crema , e di for- 

marvi un^ accademia di disegno ^ prov-* 

veduta di cospicua dotàzioae} teaendo 

egli per fermo avère gli abitatori di 

qixesta terra una particolare attitudine 

arlle arti belle. Lovere^ di fatto^ è pa> 

tria di Gianfrancesco Gapodiferro^ ri- 

nomatissimo intarsiatore. La célèbre 

milady Montagne ha fatto in Lovere 

un lungo aoggioma 
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Non lungi da Loyere è Castro ^ pic- 
colo villaggio, presso il quale mirasi 
un orrido maraviglioso. Un lorrente 
che scende da una diramazione di 
Yaberiana y e che appellato qui vie- 
ne il Tinazzo; sbocca faori da una 
spaccatura di rupe ^ alta quant* è la 
rupe medeaima^edangustissima; e lua- 
ghissima, e taie che mette spavento. 
Dal fondo délia tetra voragine appena 
discemesi Tazzurro del cielo } il vovi- 
nio délie acque in que' baratri empie 
di raccapriccio chi ascotta. £d è sia- 
golare a vedersi corne euUUlto ap- 
punto di qnella fenditura abbiano 
fatto paasare la strada che di Yal Ga- 
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Tallina mette al Sebino^ mercè di un 

ponte gettato sa quegli orrôri^ & pror 

lungato con tant^artifizio che chi cam- 

mina per quella via senz'esserne av- 

vertitO; crede di valicare il rupinoso 

colmo del monte ^ e non mai di non 

avère che un brève arco che lo se- 

pari dal più a^paventevole fra i precipizi. 

Pisogne ^ sulla riva orientale del 

lago^ di rimpetto a Lovere^ è nobil 

terra essa pure^ e fatta fiorente dal 

trafBco, corne quella ch'è Femporio 

di tutta la popolata ed industriosa 

Valle Gamonica. Pisogne ha belle 

^strade^ una grandiosa piazza con por- 

tici di fronte al lago^ ed un grandioso 

tempio modemo d'ordine corinzio. 
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Ne^ dintorni di Pîsogne y dice i\ 
Mainmi, si seavarono rottakni di armî 
antidie e stili oorrosi dailla ruggine, 
indizj tuttor viventi di antiche ten- 
Boni. E nell'istoria c(mtempora<ie^ si 
ricorda oome in Pisogne soendessé il 
générale Macdonald col aao esercîlO; 
dopo di. a ver superate coa mirabile 
ardimento le ardue aommità délia 
Spluga^ e qnelle die la YaiteÙina di- 
▼idono dalla Yalcamonica in mezi6 
ai ghiacci e allô dcoacendimento délie 
neri in dicembre: tnemorabtle im« 
presa, descritta col pénnello del Goic- 
ciardini dal modernoisforicodeiritâUa. 

Accanto a Pisogne hawi un fomo 
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per la fusione del ferro; Esso è fab^ 
bricato con tutte le norme delParte ol-^ 
tremontana. Il momento in cni si estrae 
il ferro fuso^ è degno di fermare ogni 
sguardo. L'agpetto délie fiamme cfae 
ardono in queUe bolge^ l'empito con 
che il métallo lîquéfatto sgbrga per 
Fangusto foro apertogU a usctre ^ il 
crepitQ ch^ esso manda al versare che 
fanno i secchi d'acqua suUa superficie 
delPavvampante sao stagno^ e la nera 
crosta che ivi allora si forma ^ e le 
scintille e il calore eil chiaror del* 
rincendio; e l'abbronzato volto de' 
ciclopi che armati degli acconci 
uteiisili si adoperano a frenar con 
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Qtnida argilla lo straboccar del mé- 
tallo^ tutto ci& forma udo spettacolo 
che rammenta Tantro di Yulcano 
da Virgilio si immaginosamente de- 
scritto. 

Il luogo ove fondesi e lavorasi il 
ferro presso a Pisogne^ abbonda di 
bellezze pittoriche. Esso giace al piede 
di cina superba cascata^ cbe dividesi 
îa varie cascatelle miaori y e sulla 
pendice di un monte vestito di selve, 
cfaegodeun mirabile prospetto dilago. 
lo bo veduto questa cascata di pro- 
spetto da Lovere^ indi affatto da presse 
nella primavera ora scorsa y le recenli 
piogge Taveano arricchita^ie vi posso 
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francamente asserire^ ch'essa allora 
non cedeva a quella di Pissevache 
nel Vailese^ cotanto e si giastamente 
vantata. Se non che la cascata di Pi- 
sogne yien meno nella state^ ne altro 
ne resta che un ramo latérale il quale 
non si vede dal lago. 

lo sperava in questa lettera deli- 
nearvi tutto il lago d^ Iseo j ma non 
ho fatto finora che mostrarvene la parte 
superiore. Domani vi parlera più in 
iscorcio del tratto di mezzo e deli'in- 
feriore. Raccogliéndo le idée, avvertite 
frattanto che nel golfo che vi ho di- 
pintostanno due cospicui yillaggi, uno 
ricco d^opere d^arte e Faltro fatto pro- 

5 
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sperar dal traffico^ edie ameadoehao* 
no di oosta a mezsogiorno ana mira- 
bile rarità naturale^ yale a dire^ Por- 
rido del Tiiiazso presso Lovere^ e la 
Gascata sopra il forno del fem> a 
Pisogae. 
Amatemi e vivete felice. 
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LETTERA IX. 



egue la descHzione del logo éP Iseo — - Como 
d^ 3o passi — Tavemola — Monte éP Isola — 
Rocca Martinengo — Isolette — Le quattro 
Romite, 

Di Telgate, a5 novembre, 1834. 

C. A. 

[l golfo di Lovere che vi ho descritto 
nella mia lettera di )eri, ha a tràmon- 
tana i piani délia Valcamonica pei 
quali rOglio giù scorre^ ed a lerante 
e a ponente è signoreggiata da monti 
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campi y COQ qualdie cascatella d' ac- 
qua^ e capriccio di dirupî^ e'scènico 
ponticello^ da invogliare a dipingerU. 
Tavernola lia oh palagîo di casa Fe- 
naroli^ omato di una magnifica gal- 
leria che mette mil lago. Dicesi che 
dairalto di queata galleria lo apetta- 
colo del levarsi del sole snlFonda sia 
d'ana bellessa che soggioga Pimma- 
ginazione. Chi da Tavernola guârda 
il contrario lido ^ crede di trovarsi 
sul lagô di Como ^ ed avère i colli 
di Criante in prospetto. 

Ma la singolarità ô per meglio dire 
la maraviglia del tratto di lago chq 
vi sto dipingendo ^ è il vasto et 
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Ito monte . che aorge dal suo grem- 
Oy ê tutto dalle sue acqae à riciato. 
^hiamasi il Monte d'Isola^ d coatîene 
re casali e ciroa mille abitatori. Ed 
; strano che il minore de' cinque 
grandi laghi délia Lombardia , ac- 
colga nel sao seno T isola che in cir- 
conferenza e in altezsa è maggiore. 

Il monte d^ Isola y paragonalo da 
uno scrittorè aile più amené isolette 
deirÂrcipelago ^ è in certa guisa il 
compendio di un vaato paese. Al suo 
piede verdeggiano in gran copia gli 
uHvi; indi si stendono in bei filari le 
pampinose viti, aile qoali succedono 
i campi y i prati ^ indi i boschi , e 
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fiaalmente adergesi la ripida cîma for- 
mata da uno stérile scoglio ^ sul cui 
vertice siede un santuario dedicâto 
alla Vergine. Noi poggîammo su quel 
giogo; la via per salirvi è lunga più 
di due miglia dal lido , onde potete 
argomentâr la sua altezza^ avverlendo 
che di forse cinque miglia è lacîrconfe- 
renza deirisola. Dalla spianata intorno 
al santuario l'occhio spazia sulla mî- 
glior parte del lagô. 

Il fianco del monte che guarda il 
lago a meriggio; ha uQ'eminenza che 
chiamasi il colle di Sivianb. Quivi sie- 
de la rocca de^ Martinengo ] specie 
di castello quadro coa mura merlate 
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ed uû^alta torre rotonda nd mezza; 

L^aspetto di qoesta romanzesca rocca^ 

ottimameute conservâtes richiama alla 

memoria secoli di ferro e di sangue. 

Intorno ad essa scrive in tel gaisa 

ua autor del secento : a JDegno' è 

u per certô dresser viste da qualun-* 

« que curiosO; easendo stete fabbri-> 

u cate al tempo de^ Guelfi e Gibel-- 

« Uni j e dopo il di lei posaesso 

a ampliate meglio da esaa Casa (Mar-^ 

« tinengo) con tutti quei requiaiti 

« che ricercavano resigejcize délie fa- 

<c zioni delli andati tempi ^ servendo 

« questa Rôcca con quella délia Costa 

<f Grisa sopra SulzanO; e le altre an^ 

5* 
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a coca ae^ siti altt , per dar sogùo 
u Vnua. alPaltra fiao ia YaL Cum- 
tt iûea cbatro la. fasidcie coatano». « 
Ai piedi delTorgoglioso Monte dl- 
adLa giacciono dae umiU isdlelte^ sin* 
golarmente pioeole e quasi a fiore 
dell'onda , ohe diresti ivi poste per 
far maglio risaltare la grandeaza e IV 
levazione délia superba loro donina" 
triée. Quetta a aettentrione del Meute 
vîen detta di Loreto ; & Paoio' ha 
nome Taltra a meezogiomo^ b qtsiale 
ve&iie ancke^ aoa afihtto improprîa- 
mento / para^ooata airarca di Noè } 
corne quella che sembra galleggiamte 
suir acque. 



yGoogk 



xrmsiu IX. 107 

Prima di partirmi dal Monte d^I- 
'flola mi gioTB rioordarvî quanto nelie 
cronacbe de* Coirrentuali vi«n; riferito 
di quattro Yergini sorelie le quali 
prese dii religioso entosiasmo <# uni- 
a lame&le divisarono di ritirarfiisttUa 
a sommitàdi quattro circonvicîmiaoQ* 
tt ti; da^ quali poteadosi vicendevol- 
4i mente vedere> godeesero alknsttaftto 
4t deUa mutaa dilesiofie ccm che spi« 
u ritaalmente m, amavano. TJnadiqae^ 
a j8te a'dbesse il ment» di C^oekè; 
a Faltoa quello dette dei Griogoy la 
<# terzea aseesé il Monte delFIsela^ la 
u quarta il più alto di Parzanega } 
« sopra de' quali vivendo vita solita- 
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« ria in grande asprezza^ digiaiti ed 
tt orasioni laisciarono' ne^ nostri c6n- 
i* fini non poca fama de' loro santî 
u meriti. « 

Dopo la quai narrazione il reve- 
rendo scrittore aggiunge questa sen- 
tenza di Euripide, che non vi sareste 
aspettato di ' ritrovare in tal luogo : 
« Il mortale va in traccia de^ monti 
*i ne* quali annidasi la felicitài y e la 
« quiète ha il suo seggio. » 

La maneanza di tempo mi astrigne 
a differire a domani la descriziône 
délia rimanente parte del lago. Yiyete 
felice. 
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LETTERA X. 



Segue la descrUione. del lago d^.lseo — Iseo* 
— Pesci del lago — Predore — Torre dL- 
roccata — Sarnico — suoi MercatL 

Bi Telgate , a6 noyembre 1824. 

C. A. 

Il tratto iûfcriore del Sebino di che 
mi avanza a parlarvi , présenta sulla 
Bresciana sua spiaggia la terra che 
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Siede aî lago intero il nome v<dgire 
che or porta. Ella è Iseo^ terra anti- 
chissima: verUimilmente cosi nomîiiata 
dalla dea Iside che quivi dicono fosse 
oùorata di culto e di altari. Iseo è 
borgo ricco , popolato j e in cai ré- 
gna il Gommercior Gfaiama» per ec- 
cellenza il porto del I^gO; avendo il 
migliore e più frequentato porto di 
queste spiagge. In essO; al tempo dçUe 
guerre co^Dachi di Milano^ i Yêneti 
aliestivano learmatctte navali die scor- 
revano il lago. Uu Cappuccino , per 
nome Fra Ftelgenzio ^ ha- seritto mt 
Mbro intitolato Monimenêi hîstoriaU 
âelfantieo e nobik . castello d^Iseo. 
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JL questo lU>ro ^ staoïpato ia. Br«8cia 
Tanao i68S ^ pateta a vostro beira* 
gio ricorrere.^ ae avete nelVaBimo dî 
l^ggere alcime yerità e moite favole 
intorao quasUt ragguardevok terra ^ 
alla quale egli appHca que^ vers! dî 
VirgUio: 

Est ïocus Itdïiae in medio sub montibus aUis , 
NobiUs et fama muUis memoratus in oris. 

Iseo diede i natali a varj îllustri 
guen^i^i del medip evQ ^ tra i qaali 
ua Giovanai ed ua CrktofQro délia 
fguQ^igjiia OldofredosisegaalaroQO aelle 
£izioni* del 3ecolo decimoqaarto. 

Il lago d'Iseo abbonda di trote ; 
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Gnéio, Taltro GhibeUino ^ ereditato 
quella torre dal padre , bho voUe la 
ma parte in piedi , Taitro distrutta. 
Chi nOD oonosca queat^aneddo^ isto- 
rico mal sa aoehetarsi aU'a^petto di 
quella aiogolare rovina. 

Predore ; aaticameaCe Pretorio y fa 
fede abbaatanaa col mxo nome essere 
atato la sede dî una pratora {proe- 
torium) ne' tempi romani* I bei pezzi 
dl paitimento a moaaico qui disep- 
pelliti , ed una lapide consaorata a 
Diana cacciatrice , attestano il sao 
antico spleadore^ e il culte a qnesta 
Diva prestato. 

Una nuova aiàrada iungo . il lago 
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metaa da Predore a Sarnicô , ed io 
vi fo ceano particdare di' essa^ per- 
ché la maneann distrade, aazi di sen** 
tieri^ tra le terre cbe (^steggiano il 
Sebino^ è un grave 3c<mcio che cbie;- 
derebbe riparo. 

Sarnico^ sede delta pretara di. tutta 
la Valcàlepio^ giaoe all'estremità me*- 
ridionale dei lago, nel laogo ove TO- 
glio se ne spicca per irne ad inaf- 
flare le Bresciane e le Cremoji^i cam- 
pagne. 

Ipse e^ Cenomanum" memini qua pingidadues 
Pascua sebina prcBterfluU OUius wttkt. 

Fraoasioro. 

Siamo andati, gior^ scorsa^ al 
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mercato di Saroico : qtxesti mercati ^ 
nel tardo abtimnb / rassomigUano a 
fiere. Grandiséma v^era la frequeoza 
de^ mercataati e de- compratori suUa 
vasta piazza^ innanzi alla quale scorre 
il fiume frenato da un ponte. E più 
bello era a vederai il gran numéro 
de^ viUeggianti ^ quivi convenuti dai 
colli TÎcini^ iù mezjso si'quali compa- 
rivano moite' avvenenti dame e signo- 
rili fancioUe. Yi basti il dîrvi che al 
Caffè n'erano sedute più di quLndici^ 
due délie quali sono riputate gli aslri 
di Bergamo* 

DairOglio^ alquanto sotto SarnicO; 
ai deriya un canale detto la Fusa ) ch'è 
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navigabile fia pressoa Colono. £d alf- 
quanto sopra Sffmko eleVaa^ unarupe 
formata « dî una beirarenaria di co- 
lore azzurro, » délia quale si fa graû- 
dissimo consumo nelle province infe- 
riori. Incredibile è la quantitk délia 
pietra^ tolta alla rupe da tanti e tan- 
t^anni che se ne fa lo scavo ; nulladi- 
meno direste a vederla che appena ne 
abbiano spiccata via la corteccia, 

Ed eccovi delineato il quadro del 
lago d'Iseo, ch'è quanto a dire di une 
de' più notevoli laghi délia Lombar- 
dia^ anzi del più belle forse dopo il 
Verbano , il Lario^ e il Benaco j non 
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tecchiO) corne il nome steaso lo ad- 
dita, è au monticello^ vaghissimo^ fer- 
tilissimo , piantato dalle mani délia 
Natura in una posizione felicissima ; 
teatrale^ incantevole. Isolato da tutti 
quattro i canti^ esso ha pendici , apri- 
che^ facili; con bei poggi, e piacevoli 
cliine^ e deliziôse vallette. Montecchio 
appartiene alla Val Galepio ed al 
comuae di Credaro^ poço distante da 
Sarnico. Il suc giogo ove prima sor- 
geva -un convento^ ora è adornato da 
una villa del conte Alesaandri; in- 
torno alla casa frondeggia un bo- 
schetto d'alberi sempre verdi. Là ve- 
data cfae à appresénta dalTaho del 
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giogo di Montecchio ^ è di siffatta 
qualità da non perdersene giammai 
la memoria. A tramontana^ lo sguardo 
erra con infinita delizia sopra gli az- 
zurri piani del Sebino fino al Monte 
d^l^ola ; inghirlandato di un tempio 
sullo scosceso suo colmo. A ponente^ 
la diletto^a Val Calepio fa mostra di 
tutta la sua pompa e vaghezza. A mez- 
zogiorno^ Timmensa pianura ch^è tra 
PAdige e PAdda si dispiega fino aile 
rive dell'EridanO; corne un Oceano di 
féconde campagne. A levante infine^ 
si schierano^ gratissima vista! i coUi 
Bresciani^. con si flessuoso andamen'to^ 
con tal varielà di gradazipni, e con tali 

6 
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capricciose sfuggîte^ cke io m\ terrei 
par ingegoorissimo se gapessi colle pa- 
role &rveae aàa convemeote pittura. 
&^'ogDii parte vi rivolgiate, scorgete 
una quantità seûza numéro di chiese; 
di alti campanUi^ di castelli; di villag- 
gi, di torri. E di fronte Pantica rocca 
di Paratico, oo^ saoi merli in rovina, 
par ivi collocata per far segno agli 
sguardî^ ûonïe ne^ giardiiii alPingtese 
si usa. Di sotto ^ a grande altet&Ka , 
rOglio esce del lago, poi con larghi 
avvolgimenti bagna lé radie! del colle; 
e tûtto è pieno di isolette, di ediâzii; 
di casca telle. Il girare délie ruote dei 
tnulini; lo acorrere délie bardie*; ta- 
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ricbe di legna o di sassi^ pel caoale 
che quinci sotto si trae dal fiirme 3 il 
biaocheggiare dei-le spumeggiatiii ac- 
que su per le palafitte o giù per gli 
argini ch^ell^ superano^ e la velooifcà 
con cbe poscia scorrono } ogai c^a 
Gonferisce a questa scena un' aria di 
xnoyimentx) e di vita che produce 
UQ'iuiprefSsione di totta doic«2za ^ la 
quale vien aoerésciuta ancora dal fra- 
gor dell'acque che da quella profoa- 
dîtii ascende a ludingarvi Tudito . £ 
questo teâtro di' higo , di fiume ^ di 
cdlli^ di poggi^ di abitazioni^ di ro- 
vinei e d'illimilate pianure^ è circon- 
dato. per tre kti dà^ monti; dietrô ai 
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quali s^ergono a settentrioûe altri mon- 
ti y 8u cui biancheggian le nevi. Ag- 
giuagete a tutto ci6 un clima tempe- 
rato e mite del quale sono argomento 
gli anaosi olivi^ e le viti che produ- 
couo vini squisiti. 

Nella nostra brigata.. eravi un gio- 
vane il quale avea scorso Tltalia . la 
Svizzera^ la Fraacia e parte délia Ger- 
mania e delFInghilterra. Maravigliava 
egli pure nel considerare i prospetti 
che dal colmo di Montecchio rapi- 
scono a vicenda lo sguardo; onde in- 
sieme prendemmo a divisare quai luo- 
ghi y di quelli da noi veduti di qua 
Q di là dai monti o dal mare^ potes** 
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sero agguagliare o superare quello che 
avevamo présente. Ci accordammo 
pcrè di escludere le vedute marittime^ 
a parecchie delîe quali certamente 
nessuna veduta mediterranea si pu6 
paragonare. 

Le vçdute délia Toscana interna fu- 
rono le prime di che si tenne discor- 
so. Mîrabili sono esse in vero; ma di- 
fettano generalmente d^acque^ e quindi 
vanno prive di quella frescbezza ch'essa . 
compartisce al paese, e di que' natu- 
rali specchi in cui si riflettono capo^ 
Tolti gli oggetti. Lo stesso dicasi di 
Monticello sui monti délia Brîanza^ se 
non che ha in suo yantaggio la catena 
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délie somme Alpi^ che ia lungVissîma 
linea si disegnano neirazzurro de^ cieVi. 
Uaspetto délie Âlpi, ma assai più da 
presso; e quello di un ampio lago di 
aotto e di un fiume in lontano^ fanno 
assai rîgaardevoli le alture sopra Lo^ 
sanna e di altri liiogbi jnlorno a\ Le- 
mano; ma il modd di coltivar le viti 
su quelle colline , per altro si vaghe 
ed adorne^ toglie molto del gradevole 
al loro prospettô. I colli cbe signo- 
reggiano il corso del Reno , ofFrouo 
alcuni punti di vista veramenCe co- 
spicui: tuttavia havvi non so che di 
austero nel tuUMnsieme di quel paese 
che ne impedi^a di raffrohtarlo coira- 
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menità de' siti cfae di Montecchio- si 
scoprono. Gtandioàa e rinomata è la 
scena che da^ tcrrazzi di Saint^Ger- 
main-en-l'-Haye si dispiega^ colla ma- 
gnifica selva a ter^o^ e il girar delJa 
Senna al di sotto^ non pertanto agli 
occhi d'un Italiano le campagne ~ delta 
Francia sono si aride e triste! 

Laonde la . nostra comparazione si 
ristrinse a iv$ punti; i quali soBO^ il 
colle di Richmond netle vicinanze di 
Londra^ la Rocca di Angera sul Lago 
Mâggiore, il Promontorio di Bellagio 
sul Lario. Gllnglesi chiamano il colle 
di Richmond il più pittoresco sito del 
Britannico impero. E ,, a vero dire.. 
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egli è pur bello quel Tamigi che con 
élégante siauosUà scorre al suo piede^ 
mentre il verdeggîante tappeto dei 
prali si distende fino a carezzare la 
turcliina sua onda ; e pur belli soao 
que* colli tutti ammantati di boschi 
che taglialipaiono dalla mano del giar- 
diniere^ e bellisaimo è, pure il com- 
plesso del paese, si frescO; e di un 
verde si risentito^ coi graziosi casini 
che Fornano! Si^ la veduta che s'ha 
dal colle di Richmond; mérita le lodi 
elle i poeti delllnghilterra le diedero: 
essa pèr6 non puè reggerè al confronto 
di quella di Montecchio; ne per la 
quantité , ne per la varietà , ne per 
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la qu^Ùtà degli oggetti che appresen- 
taj e meao di tutto poi pel seaso di 
lêtizia che ispira la nostra. La Rocca 
di Aagera domina il maggiore de' la- 
ghi Lombardi; le amené sue colline y 
le sue feraci rivière; essa ha non Ion- 
tane le Alpi. Sublime è questa ve- 
duta, chi il niega? Ma cède a quella 
di Montecchio nel ridente e nel va- 
rio. La mia.predilezione per le' rive, 
magiche a' miei occhi, del Lario, mi 
trasse finalmente ad anteporre la si- 
tuazione di Bellagio a cotesta. Ma il 
mio compagno non sâpeva consentire 
in tal giudizio per certe sue ragioni 
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die iacidamente egU esponeva, e çhe 
troppo lungo or aaiia riferire 0). 



(0 È difficile , più di^ altri non crede , T iustl- 

(uîre pAragoni tîf&tti. Sono Mai affidalî alla memo^ 

ria che perlopîà tfadîscei ed air immaginarione 

che si laBcia sedurre. Del resto la veduta dal lido 

di Stresa sul Lago Mag^îore Tince quella deUa Bocca 

d* Angora. Il prospetto delPalto Vallese dalla cima 

del Sempione è senza pari. Snlla sommità del colk 

di Supergpi pr«MO a Toipino » lo spctUtore nuota 

nella mafaviglia. Grandiose scène pure si parano 

allo sguardo dal Monumento di Londra , dalV Os- 

seryatorio di Parigi, dal Campanile del Duomo di 

I 
Strasburgo» dalPalto délia Basilica dî S. Kctro in'[ 

Roma , daMa cupoU éék Diwmo di Mîltno > ec. eaJ 

Il più esteso panorama deUUtalia superiore ftppre<i 

aentasi dal Belredere del Conte Sommariya sui colH 

di S. Colombano. Una yiska di génère cirooscritto, mé 
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che fraiom^ area in iciaia una rocca^ 
la qaale fa spettatrice di ttn fatto , 
che DelVistork non ha forse il se-^ 
^ndo. Il Rizzardi; citato da Fra Fui-* 
geûzio da Iseo 0)^ lo raccoata, e pia^' 
ceini qui riportarla^ ma coa istile di** 
versa 

Verso la meta del seoolo decîmô-t 
terzo, Hel forte castello di Montecchio 
appresso a SaVnîco si annidaya un 



if 



seducente alPestremo «i ha sul lago di Garda, ove 
la strada da Toscolana a Bogliaco yolge verso que- 
sto yiilaggio sull^'aïto. 
* (0 Mommeotti hisloriali- d'Oise».- Bvescia , i685L 
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predidio di mili»e insoleiiti^ le qaalî 
mai non ai rîmanevano dallUnfestare 
il vicino territorio Bresciano. Condot- 
tieri di queste miiizie erano TiEzoae 
e GîliolO; uomiai feroci^ violenti^ e 
sempre apparecchiati a calpestarç ogni 
legge umana o divina. Ora awenae 
che sul tenere d'Iseo dimoravano in 
yilla due gentildonne, figliaole dl Gi- 
rardo Oldofredi ^ ma orfane del loi^ 
padre, il qoale poco tempo innaazi 
era mancalo di vita. Giovinette an- 
cora y é bellissime délia persona , il 
desiderio esse erano di tutti i sîgnori 
airintorno. Tiburga era chiamata la pri- 
ma ; Imazza ayea nome la minore. lia 
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natura le avea piivilegiate d^ogai duo 
donà: ma l'avvefsa fortuna ritorse ia 
lor daano que^ pregi stessi che più 
doveano renderie riverite e felid. Im- 
perck>cchè Tizssatie e Giliolo essen^ 
dosidî loro invaghiti^ e conoscendo 
die Qgoi Ipro afFerta di n^atrimonio 
o di amore verrebbe ributtata da que- 
ste nobilissime e podiclie donzelle^ de- 
liberarono coa iofernale partito di 
prendersi a viya forza ci6 die per la 
Ëona délia loro nequi^ia non avreb- 
bero mai potuto altrimente otteœiae. 
Âl quai fine ^y accompagaaii da uno 
stuolo delor mafinadieri; apprbdaroao 
fra il sileazio e le ombre délia not^ 
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dPoppmto lido beano , prasso sjk 
tiUa 0V6 soggîoinaTiiK) le due gicm- 
nette le^giftdre. £ co)à, roUe le porte, 
seannati i servi^ e toho cU me»o ogm 
inciatnpo al aatisfacimeiito delIe inî* 
<{tie lor brame^ rapirono aile dae m^ 
vano reltittanti vergini riatemerato lor 
flore y indt ^ allô spuntar del giorno, 
sfanehi ma non safzii y aalparono da 
qnel lido^ e nella rocca di Montecchio^ 
corne nelP inespvignabile k>ro asilo^ 
imoyaBiente ai ripararono. Ma le va* 
lorose (Mdofredi non itmfarodo Te- 
setnpio delFantica Locrezîa. Vendetta 
esse anelacono; di propria mano ren- 
detta. E quanlo pià lu prima d'ogiû 
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YÎrgiaea soavitk si mostraraao ador- 
ne ; tanto più allora di masfefaUe eo>» 
rarggîo :feccro mirabile prova/ Con^ 
ciossiachè ; novelle Amazzani^ da ge<» 
neroso sdegno de' ricevati pitraggi 
sospinte^ corscnro a Bresoia ad eccitar* 
ne i cittadini a dar di piglîo aile armi 
per estiipare dalla terra qae^ mostri 
di libîdîne e di crudeltà. La Tooe deU 
rinaocensa yitapel*afca non taonè^ in*- 
dâTno tpa le mura di qiieUa città sem- 
ppemagnanima. Faspeditauna sobieca. 
d^armati a porre Vassédio alla rooea. 
Ma bastcv^ole di& nùa era ad ap^gare 
Talto risentimento délie offese doii^ 
zelle;.£ile stesse intervennero alVta^ 
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aedroi di tutte armi vestite^ e tredici 
altre donne le accompagnaroao alla 
arrischievcrfe impresa. Ben munita era 
la rocca e gagUardameate difesa 3 per- 
ché al più flpesÂO i più reprobi sono 
anche i più valentl dl mano e i più 
audaci^'e d'altronde a Tizzone ed a 
Giliolo altaro scampo non rimanea che 
il resiatere ^ e la atessa disperazione 
infiammava in loro il coraggio. SI rei- 
terarono al castello gli assalti y nei 
qiiali le due inclite gaerriere diedero 
aegni di çtraordinario ardimeoto. 

Spira spiriti maschi il nobil Volto , 
Mostra YÎgor più che viril la mano. 

Finalmeute ^ neli' ultime di queati 
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assalti ^ Tiburga^ impasiente di viv^re 
inveiidibata y dato di piglio ad una 
scala , e collo scudo fattosi riparo al 
capo ^ a vista di tutto Teserciio saU 
sopra Palta muragUa , ed attérr& i 
guerrieri che starano a custodia de' 
merli. Âccorse Giliolo y quegU stesso 
che macchiata Taveva^ a fa rie con- 
trasto ; ma la valorosa lo abbat- 
tè con un colpo di spada nel pet- 
to^ e troncatagli la testa , ne fece 
pubblica mostra a' suoi compagni 
d^ armi y sclamando : « Iddio m^ ha 
data la vittoria. Gosi periscono gti 
empj ! 99 
L'esempio di Tiburga ebbe ad imi* 
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tatrici la raa aoii men prode aorel- 
la^ e le altre doaney venute al cam- 
po oon loro. I gueriieri dt Brescia 
non voUero appartre inferiori in Ta« 
lore aile fenamine. Tattî scalarono la, 
rocca y che in un istante fu presa ; 
ed i masQad'ieri che la difendevano ^ 
ne bagnarono col vile lor aangae 4e 
'mura. Ma la morte di Tizzone man- 
cava alla yeodetia della minore so- 
rella. Questa gîovinetta che altre volte 
non avrebbeoaatosostenere gli sguardî 
di un uomo y ora fiera qoal lionessa 
iva su egitt acorrendo la rocoa in trac- 
cia delPesecrato suo rapitore. Essa lo 
rinvenne finalmente allô syoliare di 
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una scala sottairanea y ma non fa si 
presta al vederlo oh'egli ool Seçro di 
una lancia non avesfo tentato di tra^ 
passarle il petto. Avventurosamente ^ 
là salda armatura di acciajo con che 
ella non avea temuEô di aggravam il 
dilicalo «eno y trattenne il oolpo di 
guîsa^ che appena alcnne atille di 
sangue ne spicciarono a. colorare 
in rosso quelle tepide nevi. Troppo 
da presso per usare la ' spàda , ella 
trasse y ratta corne il lampo y il pu-- 
gnale dal cinto y e tuttp fino all'elsa 
lo confico& ne'fianchi alFiniquo. I 
cadaveri di Giliolo e di Tizzone ven* 
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Ulhe% la ma non roen procU 
U, « le altre donne^ ircntjtc al 
po COQ loro. I gaerritri ^ '^ 
Doo filera apparirc inCmmj 
iorr aile feiacnmp^ Tiitù s^l 
ToecM y dis m ua istaiite h 
ed î mftitiAdlerî clie h 
ne bftfEiiroiio col vile l^w 
mura. Ml h morte clr Tî 
cavm alla Teoctctla JeHâ 
relh. Qoetfai gioYÎitettA Hiqi 



fievt 




nm 



presti d ivsaetiL :^ ^ ik mié 
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nero gittati; senza onor di sepoUura^ 
nelle acque deirOglio/ che torbido e 
straripante scorreva al piè del ca- 
stellO; e le dae generose Oldofredî^ 
deposto r usbergo de* forti ^ ritorna- 
ronb netla lor villa appresso IseOy a 
vîvervi soUtarie e vereconde i lor 
giorni . Ne del loro trionfo altra 
tnemoria voUero serbar che le armi^ 
da esse usate nel di dell^assalto. Le 
quali armi , tramaudate ai figli che 
nacquero dal lor maritaggio con due 
potentî cittadiai di Brescia ^ stetCero 
per lunghi anni appese nelle sale 
délie due illusliri famiglie /aile quali 
queste generose y che si bene nel 
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sangue de^ lor rapitori aveano asterso 
la non volontaria lor macchia y die- 

dero nobile prosajnachetuttorasplen* 

dida dura. 
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CoUi éPAdrara. — Dolor conjugale, — 
ProspeUo dalPaïto de^ monti. — 

ag noyembre 1824. 

C. A. 

lo yi scriyo da un casino posto ac- 
canto ad un roccolo^ ad un pareCajo 
ed a non so quante altre insidie per 
cogliere uccelli. Questo casino siede 
in cima ad un monte j coronato di 
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ricchi pascôli; al piede scorgesi im val- 
lone profondissimo, pai altri yalloai^ 
ed altri valloni aûcora y e giù nel«- 
Timo fondo si discopre lazzurra vasca 
del lago d^ Iseo. Il padrone di questo 
casino è an nomo franco j schietto ; 
leale ^ gajo : io non lo conosco che 
da jeri; ma la nostra amimia di dae 
giorni è già ferma ^ corne se da due 
anni durasse. Dopo cena egU mi ha 
raecontato le sue awenture del cuore. 
Hoper certochê leîeggerete con (jual- 
cbe diletto: gli esempj d^ un immenso 
ardor conjugale a^nostri giomi sono 
s) rari ! --< EgU avea amato sin da fan^ 
ciuUo una gioyinetta che abitava in 
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un ameDO yillaggio sulle rive del lago 
d^Iseo. Ella con. pari tenerezza lo 
riamaya. Ma esseado la giovinetta una 
ricca reditiera; noa conveniya a cer- 
tuni ch' ella si maritasse fuor di pae- 
se. Laonde. con grandi sforzi cercaron 
costoro di attraversare la loro unione^ 
usando ogni maniera di cajunnie e di 
raggiri. Finalmente amore riportb la 
vittoria y e si célébra il xnaritaggio. 
Tutte le pêne, sofferte per lo in- 
nanzi ^ si cangiarono in altrettante 
dolcezze pei due giovani sposi. .La 
clessidra dçl piacere misurava ogni 
loro momentp. Ella divennp incînta : 
e la speranza délia proie fecepiù in- 
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timo e più sacro ancora il loro vi- 
cendevole affétto. Giunse finalmente 
Tistante bramato^ e la florida sposa 
divenae madré di un leggiadro bam- 
bino. Ito felicemente era il parto^ e 
già i medici aveano dichiarato cl^e 
fuori di pericolo etfera. Ma Pamoroso 
marito vîveva inquiète pur sempre^ 
parendogli che il polso di lei non 
battesse regolarmente. Correya il ae^ 
dicesimo giorno dopp il parte, ed ella 
si mostraya più dell'usato serena. 
Egli, dismessi i suoi timori, sedeva 
accanto al letto di lei, e negli amati 
sguardi beeva tutta la ebbrezza di un 
amante, di un marito, di un padre. 

7 
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Qaand'occe ^ neiPatto ch'ella pren* 
dea qaalche ristorol oo^cibi y un im* 
provviso mal di caore la assale. Eila 
gli atrtnge la mano j mette tin so- 
spiro^ e tra le sue bi*accia Irapassa. 
Yoi potete immagiitaryi il dolore di 
un uomo che perde al repentiuameute, 
si inaspettatamente cdef cb* er» stata 
il sùo ' primo ^ il auo tiUfco amore ^ 
coki ich^era per luî iltnelo sopra la 
terra. lo nott filaprei dipingervèio; ma 
so ben dirvi ehe la ftarrazione che 
égli me ne faeeva / mi sforiava* aUe 
lagrime. A si fimeâta e snbitaneA sVen- 
tuta eglî lîmasè pef afcuhl gîerni émue 
trasogbato e fu^ri 4à ^tine. Pocpcîa , 
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çssendo in se riavemito ^ ascèse il 
monte e si rUirù in questo romito can 
sino/ afu^ndo il consorzio degli uo* 
mini e ciidulo d'ogni speransa. La yi- 
ta^ 9eaza la dojlce sua doona^ gU era 
di amarezza e d^iatoUerabile peso; Il 
sonno più non scendeva a ristorare le 
stanctieaue membra; ed ogni cibogli 
riusdipia inorescefrola. La sud aogoscia 
si accreseeva per l'effetto délia ^olin 
tudiiie stessa , cbe délie toriOi^iBttose 
sue rimembracize pop^ando «gli an-* 
davfi. Di tal guisa vivenda , egli era 
diy^niito sc«trno> livido^.macero^ più 
a apeUxo somîgliante cbe ad uomû 
viY€u La tomba eh^egli agognara corne 
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quella cbe dovea ricongiugnerVo alla 
perdata sua sposa^ già si spalancava 
sotto al SUD piede. Quando^ alFimproy- 
visO} Vaspetto di un beu di verso do- 
lore venue opportunamente a salvarlo. 
Un giorno cbi^egli erra va pe'prati onde 
questi giogki verdeggiano j vide un 
giovine ch^egli conosciuto avea fio- 
rente di sainte e di brio^ il quale ve- 
niva alla sua voltâ nella forma di un] 
cadavere che levato siasi fuor della^ 
fbssa per virtù dMneantesimo. £i si 
fece a parlargli^ e questi gli raccont6 

che afflitto da una malattia di visce- 

- 

ri j piu non gli rimâneva speranza 
di guarigione^ onde prima di abban- 
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donare la cara iuce^ avea volute ve« 
nire a rivedere questi colli a lui carî^ 
edabere perTultima volta il latte délie 
sue vacche^ aile quali avea qui presso 
fabbricato un ricovero estivo. Parlava 
cotesto gi ovine del suo fine corne di 
cosa inevitabile e prossima^ e ne par- 
lava cofi tanto rammaricO; che il mio 
ospite ne fu commosso^ e gli dimandà 
6e gli rincrescesse il morire? Disgustato 
com^egli era del vivére, non sapea com- 
prendere che potesse altrui dispiaoere 
il sepolcro. L'infinito amore con che 
queirinfelice gli parl6 délia vita, in- 
flui efficacemente sopra Fanimo del 
vedavo sposa I suoi pensieri^ sempre 
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accesi dal desiderio di raggîagnere in 
Un altro mondo il suo amore y ne 
ricéverûno Qna salutifera perturba- 
sione. Egli disse a se' stesso: » Co- 
stui tanto ai accaora di motire ^ ed 
ib che poaso vtvere , io che debbo 
vivere pel mio figlluolina^ ml lascerè 
cosi Vilmenle apegnere dal mio do- 
lorc 1 n 

Queata riflesàoiie fu il segno det 
fiuo ritorao alla ragibne ed al aênti- 
mento de^ auoi primi doveri. Qaella 
notte stedsa egli ébtuse le luci al son- 
no j di oui da trétitâséi giomi non 
iavea più gastâto il donfotto. A poco 
a poco gli tornb l'appeCito j le sue 
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forze si rbtabilûronp. £gU discese dal 

monte ; ed abbaadonà una . solitudi*- 

ne. che inacerhava il ^uo affanao. Il 

tempo finalmeate operà il sac solito 

effetto y ed egli tutto trasporto nel 

giovinetto sao figlio queirintenso amo- 

re che lo a^ea iafiammato per aua 

sposa^ troppo crudelmente rapitagli 

da un immatoro destino. 

I coUi; o per^megUo^ dire; itnonti 
di A^drara formaao an'estesiasima parte 
delta Yalle Calepio. Essi doniipano 
a ponente la Yalcavalliaa ^ ed a le- 
vante il Lago Seirioo. Ammaatati di 
boschi salle pendici^ essi offi*ono co* 
piosissimi paseoli sul dorsô de' gio- 
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ghiy nella state^ popolati'son ess\ di 
armënti^ e neiraataano , i roccoU , 
piantati su tutte le eminenzé; vL at- 
traggono in buon mimerb i caccia- 
tori. La veduta dalPalto di qûesti 
monti è mâgnificai' in alcuni tratli 
si scorgecontemporanea mente il la- 
ghetto d'Endiné nella profonditk oc- 
cidentale^ e il ritréo specchio delLago 
d^Iseo nel basao ad oriente. Noi sa*- 
limmo aine sol oolmo detto il'Tor- 
reggib^ ch^è il più emihente di qaesti 
monti j ed ove ai ' esègairona i la- 
yori délia triângolazione. Ammirasi da 
queiraltezza ' un ànfiteatro che non ha 
il parL A tramontâna apresi la Val 
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CTamonica fino altre al dinipo di Bre- 
no } simile ad ana oonca^ ella si al- 
larga e si abbassa per lasciar libero 
il corso airOglio che serpeggiando la 
acorre. Mirasi di poiqaesto fiume yer- 
sarsi nel lago ch^ei forma , ed il fe- 
lice seno di Lovere si disoopre in 
parte allô sguardo: chè se vi volgete 
dalla contraria parte^ scernete ancora 
lo stesso fiame^ già oscito dal Lago^ 
scorrere in lontanansa per le pianu- 
re del basso Bresciano. Ma ci6 phe 
maggiormente empie di stupore ^ gli 
è la triplice catena de' monti cbe 
formano le valli del Bergamaâco ^ 
yeduta da un altezza pari ai sublimi 
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•lor gîogbi y e più luogi k ?ette die 
dal lato oppotto goardaoo la Valtci- 
liaa , e piu luogi ancora. quelle che 
si collegano aile alpi de' Grigioai e 
del Tirolo. Yi pare di avvolgervi tra 
un labenatû di mooti , e rocchio 
erra coq maravigUa dalle ^oimnifà 
eoperie di neve perpétua ^ fiao alla 
turchina aoperficie del lago. Diriz- 
sando poi V occhio a levante , a 
mezzogiomO; a ponente^ le priacipali 
oittk délia' Lombardia si colleTano da 
lungi nel piano^ OTvero si dia^ano 
con eleganza sul declivo de' collî. 

Si ascende ai monti d'Adrara per la 
vajle dello stesso nome; bagaata dal 
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fifmiiceUoGaema^ etutta sparsa di vi- 
gneti e di case. Lontani da ogni pas* 
saggio di. génie ^ soUo ua cielo azzur- 
rinO; possessori di pendici soleggiate 
e fruttifere^ gli abitatori di questa yal- 
le^ dimenticate le fasûoni che kanao 
bruttato di sangue^ e 4i miad i rv- 
posti ioro ritiri altre volte ^ godono 
tra le dolcezze de^ domestici afTetti 
una yita che invidiare forse ad ^3si 
potrebbero nel temulto délie grandi 
capitali i figli deiropulenza e del fasto. 
Serbatevi in jsanità ed abbiatemi 
caro. 
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Monte di Grumello — yaUe ékî Fico — Bnt^ 
gallio — - Lesbia Cidonià -— Chiuduno, 

Di Telgate , S dicembre, 1824- 

C. A. 

Il viltaggio di Telgate siedé affatto 
in pianura. Ma £ rimpetto lia la ca- 
tena de^ coUi i quali fôrmano Te* 
stremo anella de' menti che succe- 
dono aile alpi. Il più vicino di questi 
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colli h qaello che chiamano il monte 
di Gramello , e vi fa chi lo clisse il 
monte d' orô , a cagione dellb stra- 
grande prôdotto che réndonb î siioi 
vigneti. Qiîesti vigneti additano la 
conquista delF industria Simana sopra 
la riCrosà natura. Impercioccliè fu d^no- 
po colla polvere incendevolê sqùarciàr 
i greppi, sovrapporre la terra al nïa-' 
cîgnO; ergere muraglie a sostegno^ irr 
somma a forza di spendii e di cure 
costringere il terreno a non cssere'iri- 
grato ai favori del sole che da- met 
riggio lo guarda , mentre l'alto' giogb' 
lo difende dagrinsulti délia tramoh- 
lanâ. Il conte Gialio Gesare Agostï 
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fil quegU ehe adoperossi coq rara pet- 
seyeranza e coa migUor wp&ee a que* 
ata difficile impreaa. Periliasimo nella 
coltirazione délia viti^ egU ne diede 
aile aUmpe un trattato. V ineluUabii 
prova delta boatà del ntxû metodo è 
la ricchiasima rioolta che ai trae dai 
yigneti ch'egU ha pîantatQ^ OTe priocia 
i nudi masai aporgevano il tri&to lor 
dorso ia mezao a podû arboscelU bi- 
storti. 

Il monte di Grumello è yagameate 
distinto da moite ciise ruaticali im-^ 
biancate ^ e da ua^immeosa cantini^ 
del mio iiobile ospite , la quale da 
luogi rassembra ua palagio • Sopra 
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QDa délie yette inferiori stanao le re^ 
liquie ai uûa obiesa ki rovîna ohe 
dftQDO dingolar risalto alla sceoa. Ed 
oira che cadute sono le fogUe y ya- 
glûasima comparsa pvr fanao i coa* 
tînui tappe^ di verdissim' ellera che 
ammantano le lunghe liaee délie mu-^ 
ra^ una «all^altra scHrgenti a sostenere 
il terreno. 

Sceadeiido dal monte di Gramello- 
a ponente incontrasi una Yalle diletn 
tosa e romita : • la chiamano la Yalle 
del fico^ forse dalla squiaitessa a cui 
quedto frujtto vien quivi. 

Poco di là distante è Brugallio ^ 
vilki.deUa contessa Mosconi^ che suole 
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paasarvi laatameate alcuni giorni dd 
tardo autanno^ addacendo seco ima 
compagoia scelto assai^ benchè assai 
numerosa. Ella è sorella délia famosa 
Leabia Gidonia (la Contessa Paolina 
Secco-Suardi Grismondi) fatia immor- 
tale dal Maachercmi col suo immorbile 
Inçito . Bastevolmente bella y favd- 
htrice spiritosissima , oraata di gra-* 
zie t di brio y Lesbia Gidonia visse 
yagfaeggiata \ amata , decantata , in« 
▼idiata. NuUa sarebbie maneato alla 
sua felîcitii^ se il chinar de^ suai aani 
non fosse stato afHitto da continue e 
dolprose infermità ch ella in bei versi 
ha compiante. Le rime di Lesbia Ci^ 
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doniâ vennero raccolte e pubblicate 
in Bergamo dalla stamperia Mazzoleni 
nel 1820. Ella scriveva in quello stile 
che gli Âbbati ^ i Gesuiti e gli Ar- 
cadi aveano messo in yoga neirul- 
tima meta del secolo scorso} stile che 
corruppe lo stesso sublime ingegno 
del Rezzonico^ a maggiori voli chia* 
xhato. Ma in bocca di una donna 
quello stile morbido y lezioso^ di 80« 
Terchio adorno^forse tanto non iscon- 
tiene. Oltredichè la Gontessa Paolina 
ben sapea alP uopo soUevarsî dai 
bassi prati deirÀrcacËa; del che fa 
fede il nobilissimo ed évidente suo 
soneito sul passaggio deUe Alpi: 
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Scmbraa dâ loogi ipiefti monti lui foUe 
Sfcaol di Gîganti al ciel pronti a far gaerra. 
E tanto il capo loro alto si estolley 
Quanto il regno di Stige «ntra sotterra. 

Qoi Febo indarno appar, chè reiider molle 

. ICai non pii6 il ghiaoqio.olie circoiida e serra 
Le alpestri roccie, OBde le nubi attolle 
Eolo , e i suoi Tenti e i turbini disserra. 

Qui il misero Alpigian le sue fatiche 
Piange deliue, né mal giunge raggio 
Di sole estivo a matnrar le spiebe. 

Un muto orror ^i régna , e sol pel cieco 
Sen délie valli s^aprono il riaggîo 
Gonfi torrenti che muggbiair hn TEco. 

A pialgrado di alcuni difettuaizi; que- 
sto componimento ha taato la de di 
masckia kellezaa^ che io vi sfido a tro- 
varne uao nel Bondi o nei Bettinelli 
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UTTERA XIII. lQ3 

che dâ questo lato possa reggete al 
suo paraggio. Gli scioUi con che la 
Paolina descrive il suo viaggio a Ge« 
nova ed ioTosoana; appalesanoquanto 
maestrevolmenle èlhi sapesse dipinger 
dal vero. Dopo di aver lodato Genova 
con degne parole y ella in tal guisa 
prosegue : 

, Oh di feliciy che di quello in sçno 

Trassi libero suol, d^affanni sgombra^ 

. E novella beyendo aura di vital — 

Ma da si cara sede ahi! troppo presto 

Allontanarmi é forza ; e gik ^ su liere 

Legno salpando , al mar mi affido , e parto , 
s 
E sol col guardo fiso il hdo amato 

lo seguo ancor , che iîigge e si diiegua* »- 

Splefide tranquiUo il cielo e senza nobe, 
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l64 LETTERA ZlII. 

£d iui?aiira seconda incretpa Tac^pie , 

Che percosse da^ rend mormoraiido 

Mi portano yelooe. In ogni parte 

Volan qua e là soyra Finstabil piano 

Baldanzose barchette , aperte yele , 

Quaai liete compagne al mio yiaggio. — 

Folle chi crede del Nettunio regno 

Aile infide lusinglie. Oh corne tntto 

Cambiossi al sorger della nuoya auront, 

Di tenebroso cbiuaa infanato yelo ! 

Etcon dal career loro i piu rabbiosi 

FigU d^Eolo muggfaiando , il mar aHnnalza, 

E flagellando la smarrita prora 

Dal diritto cammin liior la trasporta. 

Vcla o rcmo non yal 5 di prodi , esperti , 

Nerboruti nocchieri è yana ogni opra: 

Oynnque io spingo il gaardo , altro non ycdo 

Che sossopra sconyolte onde A-ementi^ 

£ teiri scogli ed inaecesse rupi^ 
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£ a qamÛ ho intonio un geUdo timoré 

Ghe mal oelar si puote , io leggo in fronte. 

Oh corne allor de"* miel patemi colli « 

La pace sospirai, oye delFaure 

Sol 81 sente il gariir entro le firondi, 

£ di qualche rusceUo il mormorio , 

Ghe fra muscosi sassi il corso rompe. -» 

Ka il lido ecco s^appressa , ecco lo -afferra 

Il faticato legno, e tattt a gara 

Balziam fesiosi in sulla ferma aiena. 

Lieto forse cosi, poi che moltVbbe 

Gesare all^onde oontrastato e a^ venti 

Goll'affannato Âmida alfin trorossi 

Mto di £piro in quelle rire isteiae 

Ghe troppo ardito abbandonate ayea. 

De^ passati perigli or più non rieda 

A me Timmagîn trista ; il ciel , la yia 

Tutto facile arride , ed agil coochio 

Gol yarïar de' feryidi deatrieri 

Già yolan o mi scorge a^ Toschi lidi, ec. 
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La Grismondi, nel fior de^ snoi au* 
ni^ fece un viaggio a Parigi ^ e potè 
sclamare corne Tantico trionfa tore: Yen- 
ni; vidi| viaaî. <f Al ved^rla^ dîoe il 
Bettinelli y i filosofi si trasmutarono 
in adoratori ed amanti délia nuova 
Minenra^ in figura dî Yenere lor pre- 
$entatasi. n Voltaire ^ Boffon^ Diderot ^ 
Lalande , Montignl , Le-Mîerre ^ Mer- 
cier^ Dorat| andarono a gura nel cor- 
teggiarla e onorarlà. fiavri quasi aem- 
pre^ negli uominî^ un accidente prin- 
cipale délia vita^^ intorno al quaJe tutte 
le altre idee^ corne secondaifie^ si ag« 
gruppano. Taie fu per la Gristnondi 
quel viaggio j la cui rimembranza 
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Ltî'fTËRA XïlL 167 

ognor trapela iti tutte le sue poésie 
posteriori. E , di felto ^ qnai trionfo 
in una donna, essere ragheg^ata per 
la bellesza ed ammirata per l'inge- 
gno da' più grand^uomini del auo eè« 
colo; in una eitià ch^era allora , eih 
che forse pin noù è al 'présente y il 
centro d' ogni sapere , la vera sede 
délia gentilezza Eùropea! 

Accanto a Brugallio è Ghiuduno ^ 
villaggio suUe faldë d^amena coUina^ 
nel quale Tantica torre ora ^erve d'or* 
namento a un giardino. In Ghiuduno ; 
nella casa di una gentildonna che ivi 
villeggia, fui présente questa sera ad 
un^ accademia di musica, quale di rado 
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l68 LETTKKA Xlil. 

ne offrono, le stesse citf^. Sedeva al 
piaao-forte il célèbre Mayer ; maestro 
a pochi secondo^ e il yecchio David 
rinfrescava lamemoria di quel canto 
che i primi teatri dell^ Europa fece 
rimbombare di applaoai. 
Amatemi e yivete contento. 



»»«»«» 
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LETTERA XIV. 



Hl Romiio e la jbella Pellegrina^ Ballatu. 

• * ♦■ . * 

^ bi Telgate, 4 dicembre 1824. 

.G. A. 
• • • 

X. versi di Lesbia Cidonia che ieri vi 
fio trascritti y mi hanno mvogliato a 
riçDndurmi io pute ne'flondi recessï ' 

ù Ove le Muse htumo.d^errar oostiune. n 

Laondc; gioVaadomi di un pensiêro di 

*> •' • • • 
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lyO .' LETTERA XIV, >.', .-w, 

Galdsmith^ ho scritto uno di que'com.- 
ponÉnenti lirici di geaere patetico, a' 
quali gUInglesi sogKotio ttpplicare H 
titolo di Ballatax vocabolo tolto a 
prestanz9 dagritaliani; che a me par- 
VD i^en fatto restitaire al loco natio. 
Ib . vi itiando questo poemetto e vi . 
prego di farlo leggere alP afEettuosa 
Emilia. Se il suo cuore si commuove 
un istànte aile avveuture del gentil 
Romito e della vezzosa Pellegrina^ mi 
terrô felice â\ -a ver fotto questo fi^ 
torno néi teame délia Poe^ia^ àsX 
quale 'n<yB' '«D ken tr€|)|)o ^pepcliè jo 
mi sia andato *vt)l<)iatwiai»cttle înèsi- 
glio. 
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IL ROMJTO Et lA^^BJ^LÂ ^E^rlEÇjRIS'A^ ^AVtATÀ, 
IL. iOiDIIXO. 

ûiovuielitii Peltegcma^ 
Atteggiata di dolor^ 
Perche \(m cosi tapina 
Délia. JEïQfcte fra glii orror l . ^ 

LJL FE^IiBGRICrA. • 

Vo raminga^ vo soletta 

Riccrcaoïdo pace al cor^ 

. . Vo fixgg€odo la vecrdetta 
« 

Dei ctQdèk mio sîgnor. 

IL Rionfiivd. ^ ' 

Tieni, vi^ni, o 8co»sdlala^ 

Varca pur la soglia umilj 

Basso aflfetto , cura ingrata 

Non alberga in queslo asiL 
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Ija LETTBRA XIV. 

Ma d'età aï verde ancora^ 
Si fioriU di belta^ 
Quai disastro t^addolora? 
Chi si misera ti fa ? 

LA PELLEGRINA. 

Ad Amore io fui ingrata, 
Ed- Amore mi puni: 
La mia pena è meritata 
Se ael pianto passe i di. 

Di Viliengo sul pendio y 
Colle amène e lusinghîer; 
Vivea lieto il padre mio, 
Ricco d'oro e di poter. 

Sola figlia ^ unica erede 
D^un illustre genitor, 
Mille amanti io m^avea al piede^ 
Mille YOti udia d^amor. 
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Ma quai saol fra gli astri in cielo 
Splender Tastro del mattin^ 
Quai la rosa in sul suo stelo 
Vince i fiori del giardin } 

Tal Alfredo a tutti innante 
Iva in senno ed in beltà. 
Ne più yago o fido amante 
Finse mai Tantica età. • 

a Scegli Alfredo per consorte » ^ 
A me disse il genitor^ 
« Scegli Alfredo^ e la tua sorte 
u Fia tessuta a fila d'ôr ». 

Era Alfredo a me dilettO; 
Erà Tidol del mio cor; x 
Ma Torgoglio nel mio peito 
Più potente era d^amor. 
8* 
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174 LETTEBA XI V* 

Lui baciar le nûe catene , 
Lui âofTri^e e dîaperar, 
Lui languir fra mille pêne 
M'era dolce rimirar. 

M^era dolce e lieto aspetto 
Lui vedermi awioto al piè» 
Ahi quai diedi a taato affetto 
Troppo barbara mercè! 

Ma non arico al giogo avvesso 
Il garzon ritroao e fier. 
Il sùperbo mio disprazzo 
Più non seppe sostener. 

Navigando ad allri lidi 
Da un^iûgrata ei si parU} 
Ah che il mar ne'gorghi infîdi 
L^infelice seppelli! , 
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Airudir l'infausta sorte 
Di si nobile amator^ 
Improvvisp acese a morte . 
Il mio afflitto genitor. 

Tutto âllor. l'alto delitto 
A' miel «guardU bftleni»;^ 
£d il :CQr dal duoL trafitto 
Troppo tardi s^umiliè. 

Coivgedai tutti gli amanti,. . 

* Diedi ^i poveri.il mio aver, 
E qui volsi i passi errantl 
Per deserto ermo sentier* 

Tra i digiuni ia veste iumile 
Yoglio il fallo mio scontar) 
D'un amante si gentile 
Voglio l'ombra consolar. 
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lyÔ LKTTERA XI V. 
IL ROMITO. 

Si; consola un vero amante ^ 
Che ognor visse fido a te 3' 
Mira Âlfredo aile tue piante; 
Che ti giura etérna fè. 

T.A PEIiliEGRIIlA. 

Giusto Cielo! a me non credo; 
Quali accenti mi ferir! 
Sei 16 spettrô. ta d^Alfredo 
Che mi viéne ora a punir? 

Dell pietà d^una péntita 
Che punita è troppo gik! 
Âh non trarmi alPaltra vita 
Sul bel fipre delUetà! 
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LETTERA XIV. 177 

IL ROMITO. 

Esci, Elvira, esci d'errore, 
Non già spettro menzôgaer; 
EgU è Alfredo; ebbro d'amore, 
Quel che torai a riveder. 

Ben m^accolse il mar craccioso 
Neirondisôno suo sen^ 
Ma scampotnmi un Dio pietosb; 
£ afferrai salvo il terren. 

In quest^umile capanna 
Poi mi venni ricovrarj 
Délia sorte mia tiranna 
. L^empia legge a lamentar. 

Ma il destino ora è cângiatb; 
Ma felice or sono appien j 
lo ti trova, idolo àmato^ 
lo ti stringo a questo sén. 
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»7ft WTTEILl XIV- 

Sempre a te vivr6^ fedele, 
Sempre al fiaoco too. rivrô-: 
Ne oolFaspre wù» qoerele 
Slai più Vaure B/ssovAerb. 

Yita mb. mio dolce héue'y 
Cessi alfine il lagrimar;. . 
Miglior premto aile nde pêne 
Non poteya il Ciel donar. 

Là P£I^KEGaiNA. 

£ fia vei!} mio bel tesorO; 
Che mi yuoi tu perdomar? 
Di doloesxa; dki knsa! io moro^ 
Giii mî sentO; a ÏÂot mancàr. 

Ma felice è la mia sorte^ 
Se mi pcemi sul tuo cor: 
Ma soaTe ml h la morte 
Nelle bra^eia dell^amor. 
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Dalla gîoja appt^sa Elvira 
Dolcemeff te trapass^. 
Quasi fiot che Itingae e spira 
Se la gnmdin lo toercà. 

Poi Alfredo laî cft Mscetite 
Una tomba l^e scBvh^ 
E pre^atido îfldio iélemerite 
Golà dentro la posa. 

Ei non pianse^ chè sul core 
Tutto il pianto gli piombà : 
Al toruar delValtro albore 
Diede un gemito e spirà. 

Or due tassi nereggianti 

Stendon ombra ayversa al dl 
Sul sepolcro dei due amanti 
Gui la morte sola uni. 
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Pur nel ceaere sotterra 
Ualto incendio vive ancor^ 
Ed a fiore délia terra 
Yien nel tacito squallor. 

Ma aile sole aime costanti 
È concesso di scoprir 
La fiammella degli amauti 
Sulla tomlj^a dei sospir. 



FIIÎE. 
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